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* 
PHYSIQUE. 

SUR LA DEFORMATION DES APPARENCES &.ECftt(H!ttI-* 

miques. Communiqué au Prof. Aug, De La Rive* paf 

. Mr, L. Nobill 



QuaKD on reçoit sur uns lame les deu* app&réûttu 
électro-chimiques , elles paroissent déformées du côté 
interne i quoiqu'elles soient séparées par un intervalle 
notable. L'absence, dans cet espace d'intermédiaire * de 
toute couche de substance décomposée, prouve que la 
déformation n'est pas , comme je le crus la première 
fois que j'observai ce phénomène , un effet mécanique 
dû à la rencontre des deux espèces de couches qui 
se déposent sur la lame (i). Les premières apparences 
sur lesquelles je fis Cette observation ^étaient trop foibles 
et trpp voisines pour qu'on pûtjugeravee certitude où elle* 
fioissoient ; j'avertis alors que j'avois encore peu étudié 
leur influence réciproque , mais que ce fait examiné 
plus en détail et analysé avec soin pouvoit conduire 
à quelques résultats nouveaux et démontrer quelque» 
propriétés encore inconnues. 

Ayant donc exclu l'opinion que les 4s9* *pp&retice* 
se compriment en vertu de la reneoq^fç jdes couche* 



(i) BibL Ûniv< f, X^XI?, p. an et ai a, 
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% PHYSIQUE, 

dont elles sont composées , il semble que ce résultat 
doit dépendre en quelque façon de l'état électrique 
de la lame. On sail , par exemple , d'après une expé- 
rience de Mr. Ampère , que les parties successives d'un 
même courant se repoussent. Cette espèce de répul- 
sion ne pourroit-elle pas être la cause naturelle de l'é- 
loignement mutuel des bords internes des deux appa- 
rences ? Mais voici un fait positif qui fixera nos idées 
sur ce phénomène. 

' Soit AB (fig. i) la lame destinée à recevoir les deux ap- 
parences sous l'action des deux pointes ordinaires P,N t 
que nous supposerons plongées dans le liquide jusqu'à 
la ligne ponctuée //. Qu'on mette au milieu de AB 
une traverse très-mince de verre/?' n' V de manière que 
dépassant le niveau //, elle empêche la communication 
directe entre les deux portions du liquide qui couvrent 
les deux pôles secondaires de la lame. Etablissant 
ensuite comme à l'ordinaire le circuit voltaïque , il 
se forme sur AB les deux apparences accoutumées ; 
mais dans ce cas , au lieu de rester séparées par un 
intervalle considérable , elles s'étendent toutes deux 
jusqu'à la traverseV, et ne souffrent aucune espèce de 
déformation , affectant une forme complètement ronde, 
comme si elles avoient été reçues l'une après l'autre 
sur deux lames différentes. De cette observation dé- 
coulent deux conséquences immédiates ; la première , 
que l'état électrique de la lame n'exercera aucune in- 
fluence sur'la^tlëformation des deux apparences, la se- 
conde, que le phénomène dépend en quelque manière 
de l'électricité qui pasée directement par le liquide, d'une 
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♦ APPARENCES ÉLECTRO-CHIM1QTTES. S 

pointe P, à l'autre N. Quand la traverse de verre Vesl 
placée sur la lame AB/il ne passe aucun filet de cou- 
rant atf travers de la solution entre les deux pôles pri- 
mitifs P et N. Les courans rayonnent des pointes P,N, 
en se dirigeant tous sur AB ; le cône formé par les 
courans positifs qui partent de P, s'étend de n r en n' , 
espace occupé par l'apparence négative ; le cône des 
courans négatifs qui partent de N, embrasse l'espace p'p^ 
occupé par l'apparence positive. La fig. 2 représente 
les limites de ces mêmes cônes , lorsque , en vertu de 
la suppression de la traverse V, les apparences sç trou- 
vent déformées ; les deux cônes se compriment alors 
intérieurement, de manière à transporter les limites des 
apparences de p' et n' , en ^"et n" '. Extérieurement les 
limites ordinaires ne souffrent aucune altération sen- 
sible. Ainsi toute la différence se réduit à ceci : que 
les courans qui , lorsque la traverse est placée , sui- 
vent la route P////N, se dirigent quand l'obstacle est 
supprimé, suivant V n"p"T$. En voyant cette déforma- 
tion , le physicien peut être naturellement conduit à 
soupçonner que les courans , en passant d*un conduc- 
teur à l'autre , sont soumis à une réfraction analogue» 
en quelque sorte , à celle que subissent les rayons de 
lumière , en changeant de milieu ; avant de s'arrêter à 
cette idée , il faut examiner sous tous les rapports, l'in- 
fluence qu'exerce la lame AB , en sa qualité dç coa-*. 
ducteur parfait. 

Observons d'abord, qae les courant électriques* u»ne 
fois entrés dans la lame AB au-dessous du point P»ne 
l'abandonnent plus que pour sortir de l'autre, coté its* 
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6 PHYSIQUE, 

à- vis de la pointe négative N, En effet , si Ton examine 
attentivement la surface inférieure de la lame on n'y 
découvrira aucune trace d'altération ; cependant, si les 
courant* traversaient son épaisseur de manière à repas- 
ser dans le liquide suivant une route plus ou moins 
tortueuse pon (6g. i), il se formerait, à l'entrée et à la ; 
sortie, deux autres pôles secondaires qui se couvriroient 
des apparences ordinaires. 

Nous devons en second lieu remarquer que la quan». 
tité d'électricité transmise est plus grande , quand la 
lame AB plonge dans le liquide au-dessous des pointes 
P,N, que quand elle n'y plonge pas. Je me suis assuré 
de cette augmentation au moyen d'un galvanomètre 
placé , comme il l'est ordinairement , dans le circuit 
électrique ; dans une des expériences que j'ai faites 
ainsi, j'ai trouvé que sans la lame AB la déviation de 
l'aiguille du galvanomètre étoit de 71°, et qu'en intro- 
duisant la lame sous les pointes P,N, la déviation étoit, 
dans les premiers momens, de 7$°, La pile en action, 
étoit composée de douze petits élémens de quatre poucea 
de surface ; la lame AB étoit de platine, et le liquide* 
une solution d'acétate de cuivre et d'acétate de plomb» 
mélange favorable au développement des apparences 
électro-chimiques* 
.Comparée à tout le long circuit du courant élec- 
trique* la lame AB n'en est qu'une portion biett 
peu considérable ; mais il n'en est plus de mémo si 
on compare la portion du circuit; qu'occupe ce 
conducteur métallique , avec l'espace que le cou- 
rant doit traverser dans la solution où plongent les 
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APPARENCES ^LECIRO-CHUIlQUE& 7 

pôles P et N. C'est dans cette comparaison qu'on doit 
rechercher la raison de l'augmentation produite dans la 
quantité de l'électricité transmise par la présence de 
la lame AB. Quand celle portion de conducteur mé- 
tallique manque dans le liquide, le courant doit pas- 
ser en entier au travers d'un conducteur beaucoup plus 
imparfait; quand au contraire la lame AB s'y trouve» 
le courant fait son trajet de l'un à l'autre pôle , en partie 
au travers du conducteur humide, en partie par le con- 
ducteur métallique. Cette seconde route étant beau* 
coup meilleure que la première, il en résulte que la 
portion du courant qui préfère ce chemin plus facile 
reçoit une augmentation dans son intensité assez no- 
table pour être mesurée par le galvanomètre. 

Ici se présente une autre question à résoudre ; les 
courans qui n'abandonnent pas le conducteur humide 
ont-ils une intensité constante t ou bien varient-ils 
quand l'on place le conducteur métallique AB? Si 
Ton plonge dans le liquidé, entre les pointes P et N, 
deux fils très-fins de platine communiquant avec les 
extrémités d'un galvanomètre extrêmement sensible» on 
verra ce second instrument indiquer une déviation qui 
diminue de plusieurs degrés quand on présente la lame 
A B , au-dessous des pointes P et N ; cette lame > cepen- 
dant , n'altère point par sa présence la conductibilité du 
liquide, et celui-ci reste conducteur comme aupara- 
▼ari ; la diminution que souffrent ces courans ne si- 
gnifie donc autre chose sinon qu'une portion de l'é- 
lectricité ?&t forcée de préférer le conducteur plus par- 
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Au moyen des résultats divers que nous venons d'ob- 
tenir , nous pouvons, je crois, nous former une idée assez 
exacte de l'espèce de réfraction que subissent les courans 
électriques en passant d'un conducteur à l'autre ; com- 
mençons par suivre de l'œil le circuit que font les cou- 
rans en traversant le liquide de l'uii à l'autre pôle. 
Ils rayonnent des pointes P et N; mais comme ces 
rayons sont obligés, par la nature de l'appareil q u 
les produit, d'entrer par l'une des poiutes et de sortir 
par l'autre , il formeront nécessairement des courbes 
telles que N4P, N*P, NA'P (fig. 3), lesquelles 
varieront selon la nature des liquides, et l'énergie des 
courans, mais qui auront en général une forme telle 
que celle qu'indique la figure. Supposons actuelle- 
ment qu'il se trouve en AB une lame de métal, et 
nous verrons qu'elle coupera en deux points toutes 
les courbes qui s'étendent sous elle, qu'elle en tou- 
chera une en c et que les autres resteront au-dessus 
d'elle. Cela posé, il est clair que, si l'électricité qui 
passe par la courbe «Je contact PcN quand la lame 
AB manque, y passoit encore quand cette lame s'y 
trouve, la première couche qui se trouverait interceptée 
par la lame, serait celle qui est immédiatement au-des- 
sous Àe P £*N. La corde de 1 l'arc intercepté serait ex- 
trêmement petite à cause de la grande proximité du 
point de contact c, et les deux apparences électro- 
chimiques séparées par cette distance si courte, s Mou- 
cheraient presque du côté intérieur , tandis qu'au con- 
traire elles sont, par le fait, éloignées l'une 4e l'autre d'un 
intervalle notable. D'un autre côté, comme la cessation 
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de l'apparence est naturellement attribuée à l'obliquité 
croissante des courans qui pénètrent à peine dans la 
lame, îl résulte de cette hypothèse que les limites des 
deux apparences devroient être les mêmes dans la por- 
tion intérieure et dans l'extérieure ; ce qui est en con- 
tradiction avec l'observation qui nous présente du côté 
intérieur des limites plus distinctes et plus tranchées 
que ne le sont les contours de la portion extérieure (i)* 
Ces deux réflexions suffisent pour prouver que le sys- 
tème des courans situés au-dessus de la lamé À B, s'en- 
fonce pour ainsi dire dans cette lame , en déformant 
considérablement les cônes d'entrée et de sortie , et 
en se répandant sur ce conducteur métallique , ' de ma- 
nière a y occuper tout l'espace compris entre les li- 
mites internes des deux apparences (fig. 4)- Dans 
cet acte les courans supérieurs à la lame se répandent 
dans un espace plus grand et par conséquent sont 
moins intenses , comme je l'ai reconnu par une expé* 
rience directe. 

La lumière se propage dans un même milieu en li- 
gne droite, et lorsqu'elle en change elle se réfracte de 
telle sorte que ses rayons se rapprochent de la per- 
pendiculaire s'ils passent d'un milieu plus dense dans 
un autre plus rare; dans le système des vibrations le 
milieu plus dense est celui dans lequel la lumière se ''— \ 
propage plus lentement; le plus rare celui dans lequel 
la même propagation a lieu plus rapidement. Les cou- 
Tans électriques ne sont pas soumis à la loi de trans* 

(1) BibL Univ. T. XXXV, p. 264. 
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IO PHYSIQUE. 

mission en ligne droite , mais ils se meuvent avec dif «? 
fërentes vitesses dans des conducteurs divers; ce qui 
suffit , je crois , pour les forcer à se réfracter quand il& 
passent d'un conducteur dans un autre : certainement 
la lumière se réfracteroit , quand même elle se propa- 
geroit en ligne courbe. La ligne Pw"//'N (fig. 4) est 
le chemin suivi par le premier filet de courant qui en- 
tre dans la lame AB; les portions courbes ¥ n" et 
N//' , traversent le liquide ; la portion ri r p" se trouve 
comprise dans la lame ; cette ligne peut être suppose'c 
droite vu le peu d'épaisseur de la lame AÉ, qui peut 
être aussi mince que possible sans que les résultats 
se trouvent altérés par là. La réfraction propre des cou- 
rans électriques, est donc telle qu'ils s'éloignent de la 
perpendiculaire, quand ils passent d'un conducteur hu- 
mide dans un (Conducteur métallique. Riais que sont 
ces deux espèces de corps relativement à l'électricité? 
Le conducteur humide est' pour elle un moyen de 
propagation plus lent que ne Test le conducteur mé- 
tallique; lès courans électriques ne sont pas seulement 
soumis à une espèce de réfraction, mais de plus cette 
réfraction est analogue à celle des ondes lumineuses, 
en ceci» que les courans suivent aussi la loi principale 
«le se rapprocher de la perpendiculaire toutes les fois 
qu'ils passent d'un milieu dans lequel la propagation 
est plus difficile dans un autre où elle est plus facile. 
Ainsi, l'on trouve là où on le cherchoit le moins, c'est- 
à-dire dans, la déformation des apparences électro-chi- 
miques , un nouveau point d'analogie entre les deux 
agens de l'électricité et de la lumière , et un nouveau 
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motif pour ne jamais perdre de vue lé grand principe 
des vibrations , l'unique peut être qui puisse fournir 
une base invariable à nos systèmes de physique. 

En trouvant les courans électriques doués de là fa- 
culté de se réfracter, il est trop naturel de supposer 
qu'ils possèdent la propriété de se réfléchir, pour ne pas 
rechercher quelque fait qui confirme cette supposition ; 
on conrjoît, au moyen d'une importante expérience de 
MM. De La Rive et Marianini, l'altération que subissent 
les courans voltaïques obligés de traverser l'épaisseur 
d'une, ou plusieurs lames disposées verticalement dans 
les compartimens des liquides conducteurs ; les cou- 
rans diminuent d'intensité, comme je m'en suis assuré 
plusieurs fois au moyen de mes galvanomètres ;■. la lamé 
AB de nos figures produit l'effet inverse , c'est-à-dire, 
qu'elle augmente l'énergie des courans qui passent de* 
la pointe P à la pointe N. Dans ce cas , l'augmenta- 
tion est due particulièrement à la facilité que le con- 
ducteur métallique procure au passage de l'électricité 
au travers du conducteur humide. Supposons cependant 
que la réfraction que subissent les courans dans la 
lame AB , soit accompagnée de quelque réflexion en 
pure perte des courans mesurés par le galvanomètre; 
que sera cette diminution , sinon une petite frac- 
tion de ce que gagnent les mêmes courans en vertu 
de la plus grande conductibilité de la lame AB? Ce 
conducteur parfait est très-peu distant des pointes P 
et N, et diminue de beaucoup l'intervalle que l'élec- 
tricité a à traverser dans le conducteur imparfait : il 
n'en est pas de même dans les lames de MM. De La 
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Rive et Marianini ; les courans ne gagnent du côté du 
de la conductibilité que ce qui correspond à la très- 
petite épaisseur des traverses métalliques ; ils perdent 
ensuite tout ce qui peut dépendre de la réflexion. Ce 
n'est donc pas étonnant si dans ce cas si peu favo- 
rable à l'augmentation , la perte surpasse le gain. Il 
faut donc considérer en général et savoir évaluer deux 
effets , l'un celui de la conductibilité, l'autre celui de 
la réflexion des conducteurs métalliques ; le premier 
élément tend à augmenter l'intensité des courans , le. 
second à la diminuer. Le résultat final dépend du 
degré d'influence qu'exercent , suivant les circonstan- 
ces , ces deux conditions ; le reste de ce sujet exige 
des recherches ultérieures , et j'espère pouvoir avant 
peu le développer davantage. 
Reggio le Zojuin 1827. 



OBSERVATIONS SUR LE MEMOIRE PRECEDENT. 

L'ingénieux physicien auquel nous devons les no- 
tices intéressantes que ce. Recueil a publiées depuis peu , 
sur quelques-uns des phénomènes les plus délicats de 
l'électricité voltaïque , a cru trouver dans les éxpé-* 
riences que renferme l'article qui précède , des motifs 
suffisans pour admettre que les courans électriques sont 
susceptibles d'éprouver une réfraction semblable et ana- 
logue, dans les lois qui la régissent, à celle de la lu- 
mière. Sans contester la possibilité du fait , et loin même 
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de vouloir nier une analogie enrre les agens lumineux et 
e'Iectrïque , que tout me porte à regarder comme réelle , 
et que j'ai cherché , il y a plus de deux ans , à signaler 
dans un Mémoire publié dans les Annales de chimie et 
de physique (*), je désire seulement faire remarquer 
que les phénomènes dont il est ici question, peuvent être 
facilement expliqués sans conduire à la conséquence 
que l'auteur en tire. 

Dans le Mémoire cité plus haut, j'avois montré que, 
toutes les fois qu'un courant électrique passe d'un con-f 
ducteur liquide dans un conducteur solide, il éprouve 
une diminution d'intensité plus ou moins sensible sui- 
vant la nature relative du liquide et du solide: j'avois 
aussi fait voir que les courans tendent à se disséminer 
dans toute l'étendue d'une masse liquide où plongent 
les deux pôles, quelque grande qu'elle soit. Ces deux , 
faits généraux combinés avec le fait bien connu que 
le métal est meilleur conducteur qu'un liquide, suffi- 
sent , il me semble, pour expliquer les phénomènes 
observés par Mr. Nobili. 

En effet , les courans électriques qui rayonnant des 
deux pôles P et N (fig. 2)> tendent mutuellement à s'y 
rendre, ont deux chemins à choisir, ou à passer au 
travers du liquide seulement, ou à suivre le conducteur 
mixte formé par le liquide et la lame : si cette seconde 
route semble devoir être préférablement suivie par le 
courant à cause de la plus grande conductibité de la 
portion métallique , d'un autre côté cet avantage est 

(i) Annales de Chimie et de Physique, T. XXVIII , p. 190. 
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l4 PHYSIQUE. 

compensé en partie par la difficulté que ce touraiit 
éprouve à changer de conducteur; de sorte que l'élec- 
tricité pourra préférer une route plus courte toute en- 
tière au travers du liquide , à une route plus longue au 
travers du conducteur mixte , quoique dans ce derniet 
cas la portion liquide à traverser soit beaucoup moins 
étendue que dans l'autre* Ainsi donc chacun des filets 
de courans qui , par des chemins plus ou moins torr 
tueux tendent de P enN, se dirigera par la route qiii 
offrira une meilleure conductibilité ; et si la portion 
N p'n" P, par exemple , passe encore au travers de la 
lame , c'est que pour elle l'avantage de la plus grande 
conductibilité du métal est plus grand que l'obstacle 
provenant du changement de conducteur \ tandis qu'un 
autre filet, tel que P/*"/>'N, qui, pour se rendre 
directement de P en N, a un chemin moins long à faire 
au travers du conducteur liquide , préfère suivre cette 
route au lieu de passer en partie par le meta). Mais si on 
intercepte toute communication directe d'un pôle à l'au** 
tre au travers du liquide (fig. i ), tous les filets de cou- 
rans n'ayant plus qu'une seule route ouverte devant eux, 
seront obligés de la suivre, et c'est ce qui fait que dans 
ce cas les filets , à partir de N^'V'P jusqu'au dernier 
N//n'P, traverseront la lame ÀB, comme les autres. 
J'avois déjà remarqué dans le même Mémoire que 
j'ai cité plus haut , que les courans électriques qui se 
meuvent dans une masse liquide , ne traversent un con-* 
ducteur métallique qu'on place sur leur route dan» 
l'étendue liquide , qu'autant que ce conducteur la se- 1 
pare en deux portions qui ne peuvent communiquer 
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directement entr'elles , ou qu'il occupe une très- 
grande partie de l'espace compris entre les deux pôles ; 
et c'est seulement dans ce dernier cas que le cou- 
rant total augmente d'intensité , comme je m'en suis 
assuré au moyen d'un galvanomètr^ placé dans le cir- 
cuit voltaïque. Si le conducteur métallique est seule- 
ment plongé dans le liquide , sans le séparer en deux 
portions distinctes , et si en même temps il n'occupe 
pas une très-grande partie de la distance qui sépare 
les deux pôles , la portion des 1 courans qui le traver- 
sent est excessivement petite et presque nulle par 
rapport à la portion qui préfère se dévier des deux 
côtés du conducteur, et faire dans le liquide une route 
même plus longue que celle qu'elle auroit à faire au 
travers du conducteur mixte. Ainsi , j'ai vu un large 
conducteur en platine , placé entre les deux pôle» 
dans le liquide , de manière à occuper plus des trois 
quarts du trajet que le courant avoit à parcourir f 
ne point augmenter l'intensité de ce courant , dont 
une très-petite partie seulement le traversoit. L'in- 
fluence que peut avoir la présence d'un semblable 
conducteur métallique dépend , en général , du rap- 
port qui existe entre la conductibilité du liquide et 
la facilité, plus ou moins grande , que peut avoir le 
courant à passer du liquide dans le métal, Je ne m'é- 
tendrai pas davantage ici sur ce genre de phénomènes 
dont je me suis occupé de nouveau , il y a peu de 
temps , et qui fait l'objet d'un Mémoire qui va être 
incessament publié. 

Après avoir montré qu'il n'est point nécessaire de 
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supposer que les courans électriques subissent une es- 
pèce de réfraction , pour expliquer l'absence , dans la 
fig. 2,- de toute apparence électro- chimique en n" et 
p'\ je me permettoai de remarquer encore , que s'il 
y avoit réellement réfraction , il devroit y avoir aussi 
une déformation des deux cônes électriques dans le 
cas de la fig. i ; car il y a , dans ce cas comme dans 
l'autre, même changement de milieu, c'est-à-dire 
passage du conducteur métallique au conducteur li- 
quide , et je ne vois pas quelle influence la présence 
ou l'absence de la traverse de verre , peut exercer 
sur le phénomène supposé , tandis que cette influence 
se conçoit très-bien dans l'explication que j'aû cherché 
à donner, du fait observé par Mr. Nobili. 

A. De La Rive. 
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ASTRONOMIE. 

UEBER DIE DOPPELSTÉRNE , etc. RAPPORT SUR. UL% 
Étoiles DOUBLES, d'après la revue du ciel étoile, 
faite avec la grande lunette achromatique de Fraun-» 
hofer de l'Observatoire de Dorpat , adressé à S. A. 
le Prince Lieven, orateur de l'Université de Dorpat, 
etc., par F. G. W. Struve, Directeur de l'Obser- 
vatoire. Brochure in-4«° de 28 p. Dorpat, 1827 (1). 



( Traduction.) 

Lorsqu'à la fin de l'automne de l'année 1824* la 
grande lunette de Fraunhofer (2) arriva heureusement à 
Dorpat , et fut disposée pour l'observation du ciel f on 
vérifia bientôt qu'elle devoit être regardée comme un 
chef-d'œuvre en son genre. Elle n'a été surpassée pouf 

(1) Ce rapport m'a paru, par sa simplicité et sa généralité f autant 
que par la nouveauté et la grandeur des résultats d'observation qui jr 
sont consignes , si propre à exciter l'intérêt des lecteurs de ce Journal 
et à élever leurs âmes aux plus nobles pensées , que je m'empresse 
d'en présenter ici une traduction complète , aussi rapprochée de 
l'original qu'il m'a été possible, et dans laquelle j'ai omis, seu- 
lement 5 les formules du commencement et de la fin f adressées 
au prince Lieven. À. Gautier. 

(a) Voyez la description de cet instrument T. XXX , p. 3 avec fig, 
\ojet aussi les observations faites avec cette lunette sur les étoife* 
doubles. T. XXXI, p. 3, et sur Jupiter et Saturne. T. XXXI II, p, 97. 
Se. et Arts. ISow. série. Vol. 36. N.° 1 . Sept. 1^27. B 
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la force de la lumière que par le télescope à miroir 
de quarante pieds d'Herschel ; mais ce .désavantage est 
richement compensé, par la netteté d'images qui carac* 
térise les lunettes achromatiques de Frauuhofer. Elle 
l'emporte décidément sur toutes les grandes lunettes 
précédentes par la perfection de sa monture, par la fa- 
cilité de son emploi, et par la faculté dont elle jouit 
de suivre d'elle-même le mouvement des étoiles au 
moyen d'un appareil d'horlogerie. Elle est munie d'une 
riche collection de micromètres pour la mesure des an- 
gles entre les objets vus dans la lunette, mesure qui 
s'effectue avec une admirable précision. ^Cet instru- 
ment est devenu inappréciable depuis la perte irrépa- 
rable et prématurée de Fraunhofer , puisqu'il est le 
seul de son espèce qui soit sorti achevé des main* 
de l'artiste. 

Mon plus vif désir devoit être d'employer de tnoa 
mieux cette lunette à étendre la connoissance des ob- 
jets célestes, autant dû moins que la foiblesse des fa- 
cultés humaines permet de le faire. Un double champ 
de recherches s'offre ici à l'observateur : la nature des 
corps qui appartiennent h notre système solaire et les 
étoiles fixes. Ces deux champs ont été exploités depuis 
cinquante ans par des observateurs pourvus d'excellent 
instrumens. Le premier a été parcouru dans le même 
temps et avec un grand succès par Sir W* Herscbel 
en Angleterre et par le Dr. Schroter en Allemagne ; le 
dernier l'a été presque exclusivement par Hersrbef , 
arec une persévérance et une hardiesse telle*, que fes 
lésuluts auxquels il a été conduit, peuvent être en* 
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tisagés comme unique* dans Thisioire dé' la science* 
Herschel à frayé ici la route , il a travaille d'avance 
pour des siècles, et a imposé à la postérité le devoir 
de rechercher soigneusement éti détail ce qu'il avoit 
embrassé dans son ensemble. 

Depuis l'antiée i8i3, j'ai pris pour urt dés objet* 
principaux de- mes observations les étoiles fixes qui pa J 
missent à travers les lunettes comme doubles où mul- 
tiples , et dont Herschel a reconnu plusieurs centaine^ 
dans tout le cié'l visible pour lui; Bientôt après* Mn 
Herschel le jeune et Mr. Soulh entreprirent une revisiori 
des étoiles doubles connues jusqu'ici . , et le nombre d«f 
Ces étoiles reconnues frit cotirsidéfabletÀent augmenté* 
soit par le* travaux de Bessel à Konigsberg, suit par 
ceux exécutés en Angleterre et à Dtrrpatt. Le plan qutf 
je me' proposai pour le premier emploi de la lunette 
de FVauttboÉer i fut de fixer par des mesures éiactës f 
avec TapiMU^ïl' ttiiéroiftétrique dont elle est pourvue 4 
le posïtiôtï respective des étoiles doubles h l'époque 
actuelle, et de Confirmer ainsi par de$ comparaison* 
avec les jftfécédeiites observations d'Herfcchel* les chatt* 
gemetfb qu'il' jr a découverts, comme aussi de fournit 1 
des docomèns plus précis prou* des comparaisons fi*4 
tores. À Ce travail, que je commençai* je liai oc£a~ 
sioafcefteiïietft b r'evue d^ -quelques parties do ciel < 
p'oufr voir (ri je ^rtfurrcris trouter beaucoup d'étoiles dou>* 
blés qui n'eussent pas encore été découvertes^ Ltf ri-* 
cfae moisson que fobtinfs, àte fit traître k pensée dé 
faire fcne revue de tout hr ciel d'après ërt plan régu- 
lier i pour ofelêtotr **»e eWftràsSanice '\ aussi tdùjplkkir 
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que possible des étoiles doubles qui constituent une 
partie si intéressante de l'astronomie. J'entrepris ma 
première revue , d'après ce plan , le 1 1 février 1 8a5 , 
et j'ai terminé la dernière le 1 1 février 1827 ; ainsi ce 
travail a été achevé en deux an$. Le rapport suivant don- 
nera un aperçu de ses résultats. 

Qu'il me soit permis de faire iei quelques remarques 
préliminaires sur la nature des étoiles fixes, ainsi que 
sur le but des observations qui s'y rapportent. 

Les étoiles fixes sont des corps célestes qui bril- 
lent de leur propre lumière , c'est-à-dire des soleils. 
Si notre soleil étoit plus éloigné de nous , il nous pré- 
senterait l'aspect d'une étoile brillante ; s'il l'étoit en- 
core davantage , il nous paroîtroit comme un étoile 
foiblé, ensorte qu'on peut admettre que l'éclat divers 
des étoiles provient de leur plus grand ou de leur plut 
petit éloignement de notre oeil. Les différences pro- 
pres qui existent entr'elles, en produisent aussi, cepen- 
dant, dans leur grosseur et leur force illumtnative; mais 
on peut régarder, en général, les plus brillantes comme 
étant les plus voisines de nous ou de notre système so- 
laire, et les plus foibles comme les plus éloignées. 
On sait qu'on nomme étoiles de première grandeur, les 
étoiles les plus brillantes, et on comprendra facilement 
ce qu'on doit entendre par étoiles de seconde , de troi- 
sième grandeur, etc. , quand on saura que les plus foibles 
étoiles visibles à l'œil nu sont de sixième grandeur. Il est 
évident que le nombre des étoiles fixes doit croître à me- 
sure que leur éclat diminue , et que plus la force d'une lu- 
nette est grande, plus* on doit voir d'étoiles à travers. H 
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n'y a dans toute la sphère céleste que dix-huit étoiles de 
première grandeur, entre lesquelles Sirius est la plus 
.brillante , et le nombre des étoiles visibles à l'œil nu 
monte à peine à cinq mille , dont la moitié seulement 
est à la fois sur l'horizon : tandis que les télescopes 
d'un Herschel et d'un Frautihofer font découvrir plu- 
sieurs millions d'étoiles fixes sur la voûte céleste. 

Il est vraisemblable qu'urte grande partie de ces 
étoiles fixes , aussi bien que notre soleil, sont des corps 
centraux, autour desquels se meuvent des corps obs- 
curs de moindre grosseur , tels que les planètes. Mais 
jamais les astronomes ne jouiront de la vue de ces pla- 
nètes, puisqu'elles ne pourraient devenir visibles que par 
la réflexion de la lumière de leur soleil. Car, de même 
que les étoiles fixes les plus brillantes ont une clarté plu- 
sieurs millions de fois plus foible que celle du soleil, une 
telle planète devroit paroître plusieurs millions de fois 
plus foible que les plus brillantes planètes de notre sys- 
tème ; ensorte que les plus fortes lunettes ne pourroient 
jamais les faire découvrir. Et cependant l'existence de 
tels compagnons obscurs des étoiles fixes est rendue 
fort probable , par la circonstance que nous trouvons 
rarement dans la nature un phénomène isolé et sans 
connexion avec d'autres. De même , nous reconnoissons 
.partout dans la nature des différences réelles , et nous 
ne devons pas , par conséquent , être étonnés d'en re- 
marquer de particulières entre les étoiles fixes. La plus 
frappante est celle relative à la couleur de la lumière 
de ces étoiles , différence qui est sensible à l'œil ntt 
pour les étoiles brillantes. Les lunettes permettent de 
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distinguer plus sûrement beaucoup d'étoiles fixes blan-* 
chës , d'autrep jaunes , uu assez grand nombre rouges, 
de diverses nuancer, et d'en voir même 'de, bleues et 
de vertes, avec toutes les teintes intermédiaires. 

La, couleur et 1# forée de la lumière diffèrent done 
essentiellement entre les étoiles fixes, et Fune-et l'autre 
$ont sujettes à des changemens dans la, même étoile, 
Les {*recs et les Romains avoient déjà* remarqué U 
couleur rouge d'Arctur.us, celle de l'étoile dans le cœur 
du Scorpion et d'autres, ainsi que celle Je la planète 
Mars. Au rang de ce$ étoiles rouges , ils metfoient spéc- 
ialement la plus. brillante de toutes les étoiles, Sinus, 
qui est à présent une des plus blanches; et il est hors 
de doute que sa surface n'ait éprouvé depuis deux mille 
ans de$ changemens réels qui ont occasionné cette va* 
nation de lumière. -Les deu* plus grandes étoiles dans 
les Gémeaux nous fournissent un exemple de change-» 
ment d'éclat. Castor 'étoit encore, il y a cent ans, U 
plus brillante, tandis que c'est Pallux , maintenant , qui 
a décidément (a lumière la plus vive. A ceci , se lie lq 
phénomène des variations de lumière périodiques et ré-* 
gu lièges de quelques étoiles. La plus remarquable de 
ces variations est celle qui a lieu dans la brillante étoile 
de la Tête de Méduse, dont le nom arabe est Algol, 
Pendant $oixante-duu* heures elle paroît de seconde 
grandeur, ensuite elle décroît pendant sept heures de 
la seconde jusqu'à la quatfïèine grandeur, et revient peu 
à peu à sa clarté précédente, Ainsi elle achève sa rêva* 
lution de lumière en jsairçant^neuf heures et demie » 
avec une tçlle régularité que les phases de ce phénomène 
peuvent Hx$ annoncées plusieurs années à l'avança 
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La variation de lumière de la brillante étoile située 
#ur le col dç la Baleine est connue depuis plus long- 
temps. Hévélius , dans le dix-septième siècle , l'appe- 
Joît déjà, à cause de cela, Mira (l'étonnante); sa pé- 
riode est de onze mois. Pendant quatre mois , cette 
étoile est visible à l'œil nu; elle s'élève rapidement de 
Ja sixième jusqu'à la seconde grandeur et même quel- 
quefois jusqu'à la première , puis revient lentement à 
la sixième. Dans les sept mois restons , elle est siibible 
qu'elle n'est quelquefois reconnoissable, avec de très- 
bonnes lunettes, que comme une étoile de onzième grai\- 
deur. L'étoile variable sur le cou du Cygne est , pen- 
dant une période de treize mois et demi , tantôt de 
quatrième grandeur, tantôt invisible. On connoît à pré- 
sent un nombre assez considérable de ces étoiles, va- 
.riables : mais toutes ne reviennent pas à la même clarté 
.dans un intervalle de temps régulier. L'explication de 
ces changemens de lumière a des difficultés ; cepen- 
dant oq peut supposer avec une grande vraisemblance, 
que plusieurs de ces étoiles ont sur leur spriace des 
.parties soiphres ou des taches, qui sont tournées veçs 
nous de temps en temps par une r9tati0n.de l'étoile, 
jet produisent ainsi la diminution de lumière observée. 
Dans cette hypothèse , les étoiles fixes auroien* avec 
.notre soleil deux nouvelles analogies, celles des taches 
et de la rotation. Et comme la rotation du soleil a lieu 
à peu près dans le même plan que la révolution dçs 
planètes autpur de lui et dans la même direction , il 
-paraît de là que l.a révolution des planètes, est en rap- 
port avec la rotation du soleil ; ensorte que la rotation 
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des étoiles indiquées par leur changement de lainière , 
fournit un nouvel argument en faveur de l'existence de 
planètes autour des étoiles fixes. 

Les étoiles dites nouvelles , qui deviennent visibles 
pendant un certain temps seulement et que Ton ne re- 
voit plus ensuite» ont quelques rapports avec les étoiles 
variables. Trois d'entr'elles ont été observées avec cer- 
titude dans les années 1S72 , 1604 et 1670. La pre- 
mière parut subitement , du temps de Tycho-Brahé t 
dans la constellation de Cassiopée , avec un éclat égal 
à celui de Vénus, ensorte qu'elle étoit visible de jour; 
«elle diminua successivement de lumière et disparut en- 
suite. Jusqu'à présent aucune de ces étoiles n*a reparu*, 
et par conséquent nous pouvons difficilement recourir 
ici à l'explication qui avoit beaucoup de vraisemblance 
pour les étoiles variables ; mais nous pouvons plutôt 
conjecturer que la disparition de ces corps célestes in- 
dique un immense éloignement. 

Roemer, astronome Danois , découvrit déjà à la fm 
du dix-septième siècle, que la lumière du soleil , réflé- 
chie par les planètes , se meut avec une vitesse finie 
dans l'espace , et parcourt environ 70000 lieues par 
seconde. Il fut amené à cette découverte par l'obser- 
vation que nous voyons plus tôt la sortie de l'un des 
satellites de Jupiter hors de l'ombre de la planète quand 
la terre se trouve voisine de Jupiter que lorsqu'elle en 
est plus éloignée. Le phénomène de l'aberration de la 
lumière des étoiles fixes , découvert* par l'astronome 
anglais Bradley dans le premier quart du dix-huitième 
siècle , a permis de déterminer le rapport de la vitesse cfe 
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la lumière des étoiles à la vitesse de la terre dans sa ré* 
rolution autour du soleil. Il résulte de cette détermina- 
tion, que la vitesse de la lumière des étoiles brillantes 
observées par Bradley,est la même que celle de la lu- 
mière réfléchie du soleil. Une suite d'observations faites 
à Dorpat a montré que la lumière des étoiles les plus 
foibles nous arrive aussi avec la même vitesse. Ce phé- 
nomène indique par conséquent , la plus grande con- 
formité entre tous les corps célestes , les planètes et 
les étoiles fixes de tous les ordres. 

Mais comment les étoiles fixes nous paroissent-elles 
distribuées dans l'univers , autant du moins que nous 
pouvons pénétrer dans son organisation ? Sont-elles 
indépendantes Tune de l'autre , ou liées entr'elles par 
l'attraction mutuelle qui existe entre les corps de notre 
système solaire et qui explique leurs mouvemetis? Telles 
sont les questions qui doivent se présenter d'elles-mêmes 
au scrutateur de la nature, et pour la solution desquelles 
les observations d'Herschel nous fournissent de nom- 
breux matériaux. 

Certaines régions du ciel se montrent déjà à l'œil 
nu plus riches en étoiles que d'autres. L'éclat de la 
magnifique constellation d'Orion contraste avec le petit 
nombre d'étoiles qu'on aperçoit dans les constellations 
du -Lynx et de la Giraffe. Les sept étoiles, si voisines, 
du groupe des Pléiades excitent un étonnement , qui 
s'accroît lorsqu'on y aperçoit , à travers une lunette 
d'une force médiocre , nne étoile de 4 e grandeur, six de 
5 e , cinq de 6% et trente-deux de 7*, réunies dans tin 
^espace circulaire d'un degré de rayon. Cette proximité 
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n'est-elle qu'accidentelle , puisqu'il est possible que 
nous apercevions dans une même direction beaucoup 
d'étoiles qui se trouvent réellement à des éloignemens 
très~différens ? Cela est possible sûrement, mais cela 
n'est pas vraisemblable. En effet , d'après le calcul des 
probabilités , fondé sur le nombre connu des étoiles 
visibles jusqu'à la septième grandeur, il y a des mil-* 
•liards à parier contre un, que ce n'est pas par hasard 
que les quarante-quatre étoiles des Pléiades paroi s sent 
dans la même direction. Nous devons donc admettre 
qu'elles sont liées à un système et forment ainsi un 
pmas d'étoiles. On peut apercevoir à. l'œil nu plusieurs 
amas semblables , sans y distinguer des étoiles isolées, 
comme, par exemple ,. dans l'Ecrevisse et sur la main 
de Persée, Une foible lunette suffit pour faire recon- 
*ioîtré que cette apparence de néhulosité lumineuse est 
«due à. une accumulation d'étoiles» On peut découvrir, 
à l'aide des lunettes , un asses grand nombre de ces 
amas, et l'astronomie vdolt aux recherches d'Herschël 
la çonnoissance de quatre-vingt-huit amas d'étoiles qui 
rie sont pas très-rapprochées entr'elles, de soixante*sept 
pma$, concentrés en apparence , de grandes et de pe* 
tiles étoiles , et de quarante-deux amas lumineux plus 
.concentrés encore, On rie peut apercevoir dans ces der- 
niers, d'étoiles isolées à travers les lunettes ordinaires, 
et 1I3 offrent l'apparence d'une nébulosité lumineuse* 
ou dei ce qu'on nomme une Nébuleuse, Nous trouvons 
aussi dea nébuleuses dans lesquelles on ne peut aper- 
cevoir aucune étoile, m'aie avec les plus fortes -lunettes, 
iclles doivent donc être considérées, en général» comme 
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dés amas dVtoiJes très-éloigoés, qui sont souvent con^ 
sidérables et immensément riches en étoiles, comme 
on peut le conclure de la grande extension 4e plu- 
sieurs nébuleuses. Quelques-unes d'entr'elles, ont été con* 
nues promptement ; *el a été le cas , p?r exemple , de celle 
située sur la ceinture d'Andromède çt de celle de J'épee 
d'Orion, qui est, incontestablement Tun de$ plus beaux 
objets du ciel. Herschel est parvçnu,à l'aide de .ses 
grands appareils, à distinguer des étoiles dans une par-' 
tïe de ces nébuleuses. Il a ( trouvé, en. faisant, une revue 
attentive du ciel relative à cet objet , 288 ijébuleuses 
brillantes, 907 d'upe lumière foible , 978 d'une lumière 
encore plus foible ,78 nébuleuses planétaires (appelées 
ainsi à cause de leur ressemblance avec, les disques des 
planètes) , çt ,5a très-grandes nébuleuses, qui ont en 
quelques parties une largeur de .plusieurs .degrés, , ce 
qui fait en tout 23o3 nébuJepsçs^ Il a aussi distingue 
Jes étoiles formant la bande r d'qne lueur fciUnchâtre, 
qui .entoure le ciel, et qui. est connue tdepuis la pJu& 
haute antiquité spus le nqm de T^oie J^cfée, , et il a 
trouvé „ que plqs I4 lunette est parfaite , et plus est 
grande la multitude des étoiles, visibles « dont le nom-r 
bre devient alors incalculable,, Enfin il rétabli par une* 
suite de recherches pur la diminution successive. du 
çombre des étoiles , .depuis la Voie Lactée jusqu'à, la 
région du ciel qui en est. la pj us éloignée, que ces 
inondes innombrables, avec toutes les étoiles que nous 
recounpissons à l'œil. nu ou ,?wec de faibles lunettes^ 
appartiennent , ainsi que notre soleil , à un seul sys-* 
tème d'étoiles , ayajit Js» fbrmç duae leptUJe allongée^ 
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et dans lequel' le soleil n'est pas au centre , mais se 
trouve plus voisin do centre que du bord. Il a même 
formé la conjecture que les nébuleuses éloignées , dont 
les plus fortes lunettes ne permettent pas de distinguer 
les étoiles, sont des amas d'étoiles analogues, des Voies 
Lactées plus éloignées. Que ce coup-d'œil jeté sur la 
construction de l'univers est hardi ! qu'il est propre à 
élever nos pensées ! Pénétré d'admiration et adorant 
l'Auteur de tant de merveilles , l'homme tombe dans 
la poussière devant l'immensité de la création qui se 
laisse entrevoir à ses yeux! 

Il résulte de ce que nous venons d'exposer, qu'il 
règne dans tout le monde des étoiles fixes t une dis- 
position à des réunions ou assemblages, analogues à 
ceux que produit l'attraction universelle oii gravitation 
qui existe dans notre système solaire , et qui s'y ma-, 
nifeste par le mouvement des planètes «t comètes au- 
tour du soleil , ainsi que par celui des satellites autour 
des planètes. Cette attraction seule précipiteroit tous 
les corps de notre systètoe planétaire vers le soleil , 
si elle n'étoit modifiée par une impulsion primitive ; 
et il résulte de ces deux causes réunies un mouvement 
elliptique. Nous devons donc aussi supposer des mou- 
vemens dans les étoiles fixes s'il existe entrVlîes une 
attraction mutuelle. Maïs trouvons-nous de tels mou- 
Temens dans les étoiles fixes? On peut répondre 
affirmativement à cette question. En effet, notre grand 
astronome allemand, Bessel , ayant établi, avec la 
plus grande perspicacité , une comparaison entre la 
position des étoiles fixes , observée il y a soixante- 
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dix ans à Greenwich, par Bradley, et celle de cet 
mêmes étoiles déterminée par Piazzi, à Païenne,, aa 
commencement de ce siècle, il en résulte que sur 
environ trois mille étoiles, quatre cent vingt-cinq ont 
on mouvement propre remarquable , d'après lequel 
leur position change sur la voûte céleste, relative- 
ment aux autres étoiles. Ce mouvement propre , est 
pour la 6i. e étoile du Cygne ,, de cinq secondes 
par an , et lui fait décrire dans quatre cents ans en- 
viron un arc de la sphère céleste , égal ,à , celui que 
soustend sur cette sphère le diamètre apparent de la 
Lune. Le mouvement propre apparent de la plupart 
des étoiles est moindre , il est vrai , mais il doit ce- 
pendant leur faire parcourir annuellement dans l'es- 
pace , une distance plus grande que cejle de la 
Terre au Soleil, si Ton considère le grand éloigne- 
ment où sont les étoiles fixes de notre système solaire. 
Mais quelle connoissance avons-nous de J'éloigne'- 
ment des étoijes fixes? Quelle mesure pouvons-nous 
employer pour de telles distances? Lorsque la gran- 
deur de la Terre a été déterminée par la mesure 
de ses degrés , et que son rayon a pu aussi être 
considéré comme exactement connu, il est devepu 
l'unité dont on s'est servi en astronomie. La distance 
de la Lune à la Terre a été trouvée égale à 60 j§ fois 
ce rayon , et celle du Soleil à la Terre à 24047 
fois. Cette dernière valeur a été seulement obtenue 
dans le siècle précédent, à cause de la difficulté 
des observations qui y conduisent. La distance.de la 
Terre au Soleil est maintenant l'unité de n^esure , 
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d'après laquelle les astronomes se sont efforcés <ié 
déterminer l'éloignement des étoiles fixes* Le mouvez 
ment de la Terre autour du Soleil par lequel elle se^ 
trouve dans des tetfips opposés de l'année à deux 
points de son brbïte , distans l'un de l'autre de 48ooà 
rayons terrestres * ou d'environ soîxante^drx millions 
de lieues , donne le moyen de juger de l'éloigneroentî 
des étoiles fixés. On ne pefût trouver là distante d'un 
objet inaccessible , qu'en changeant soi-mêttie de place f 
et en observant dans deux positions diverses ; la dif-' 
férence de la direction d'une étoile Vue de deux points? 
opposée de l'orbite terrestre , s'appelle la parallaxe de 
l'étoile ; et depuis que Copernic a découvert le mou-*, 
vetnent de la Terre , les astronomes se sont efforcés 
de trouver la parallaxe des étoiles brillantes- Ces ef- 
forts dorent échouer dans les premiers temps , à cause 
dé l'itriperfection des instrumens pour la détermination 
des directions. Bradley employa, le pretoier, des instru^ 
mens plus parfaits , et trouva que les étoiles fixes 
qu'il observa dans ce but , n'àvoienf aucune parallaxe 
qui allât jusqu'à^ une Seconde , d'tfù résulte que ce$ 
étoiles sont au moins 200000 fois plus loin de nous 
que le soleiL Pia&zÂ à Palerme , Cal^ndrelli à Rome, 4 
et Brinkley a Dublin ont , il est vrai, cru trouter 
une parallaxe sensible à quelques étoiles ; mais leâ 
observations très^exàetés de Pond à GreénWich con- 
tredisent leurs résultats. Une suite d'observations faites 
à Dorpat sttr là parallaxe de vingt-huit étoiles brillantes, 
montre que pour vingt-sept d'entr'eltes , elle doit être 
plus petite qu'un quart de seconde , et né dépasse 
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cette quantité que pour uue seule * d'où résulte pouf 
ces étoiles fixe», une distance d'au moins 5ooooo k 
toooooo de fois celle du. Soleil. . . . 

Herschel se proposa d'employer une méthode parti* 
eu Hère pour déterminer l'éloignement des étoiles fixes» 
Lorsque deux étoiles sont à une distance de la Terra 
très-différente t et à peu près dans la même direction, ' 
elles nous offrent l'image de deux étoiles très-voisines, 
de grandeur différente * mais dont l'assemblage * ou la 
proximité, est seulement apparente, ou optique; elles 
se confondent à. l'œil nu en une seule étoile,, et ce n'est 
qu'au travers dune lunette que cette étoile paroît 
double. Comme la Terre se meut autour du soleil f li 
position de l'étoile la plus voisine relativement à la plu* 
éloignée , doit changer pour l'observateur , et d'autanit 
plus que la différence de leurs distances à la Terre esl 
plus considérable, Si , par exemple , les deux étoiles 
vues du Soleil sont exactement sur la même ligne ^ 
et si, par conséquent , la plus voisine cache la plus 
éloignée , lorsque la Terre se trouve dans la direc-» 
lion du Soleil à l'étoile; trois mois après, quand la 
Terre sera située le plus à l'est , l'étoile voisine pa- 
roîtra à l'ouest de l'autre; tandis qu'au bout de six 
autres mois elle paroîtra à Test , lorsque la Terre se 
trouvera au point opposé de son orbite. Ainsi , oa 
peut reconnoître la ♦ parallaxe de l'étoile la plus 
Voisine par ses changement de position relativement 
à la plus éloignée qui est censée immobile, Herschel 
passa en revue les étoiles de première k sixième grani 
deur , et découvrit parmi elles un assefe grand. nombre 
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d'étoiles doubles , même parmi les étoiles les moin* 
lumineuses. Ces observations le conduisirent par de* 
grés à de nouveaux aperçus sur le système de l'Uni- 
vers. On peut concevoir une étoile double comme for- 
mée de deux étoiles situées à égale distance de nous, 
et qu'on voit contiguës dans l'espace céleste à cause 
de leur proximité réelle. Dans ce cas, elles doivent 
s'attirer mutuellement, et un mouvement de la plus 
petite autour de la plus grande doit avoir lieu autour 
de leur centre commun de gravité. Le grand nombre 
des étoiles doubles prouve en faveur -de la réalité de 
ce cas. En effet, il n'est pas rare de voir. deux étoiles 
brillantes réunies pour former une étoile double. C'est 
ainsi que deux étoiles de troisième grandeur , éloignée» 
entr'elles de cinq secondes du temps d'Herschel», for- 
ment l'étoile double y de la Vierge, et que Castor pré- 
sente la réunion à la même distance d'une étoile de 
seconde grandeur et d'une de quatrième. Un tel rap- 
prochement de deux étoiles brillantes peut être acci- 
dentel ; mais si l'on réfléchit que la sphère céleste com- 
prend sur sa surface une espace suffisant. pour contenir 
6800 millions, de petits cercles ayant un rayon de cinq 
secondes, on verra combien il est invraisemblable que 
suc 623 étoiles de première à quatrième grandeur qui 
se trouvent dans tout le ciel, il y en ait deux situées 
par hasard dans le même cercle, et que ce cas se ren- 
contre plusieurs fois. Ainsi, on ne peut douter que ces 
étoiles, formées par la réunion de deux étoiles bril- 
lantes, ne soient doubles, non par un simple effet 
optique , mais parce qu'elles forment réellement un 

système 
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système propre. Cette opinion a reçu , avec le tetnps , 
une double confirmation. La première résulte du mou-» 
vement propre des étoiles mentionnées ci-dessus , et de 
ce qu'entre les étoiles qui changent de position sur la 
sphère céleste , il y en a plusieurs doubles. Si une telle 
étoile se trouvoit double par une simple apparence opti- 
que , le mouvement propre de l'étoile la plus brillante 
devroit Téloigner de sa compagne ; et cela a lieu ainsi , 
en effet, dans quelques cas. Mais lorsque les deux étoile 4 
restent réunies, cela prouve qu'elles appartiennent dé-, 
cidément à un même système. Il est intéressant de re- 
marquer que l'étoile fixe dont le mouvement propre est 
le plus grand, savoir, la 6 i e du Cygne, est une étoila 
double , composée de deux étoiles réunies de cinquième 
et de sixième grandeur; et que leur distance est encore 
la même , c'est-à-dire , d'environ vingt secondes de- 
puis 74 ans , quoique leur mouvement propre leur ait 
fait parcourir à l'une et à l'autre dans cet intervalle 
un espace de 370 secondes. On connoît jusqu'ici plus 
de vingt étoiles doubles douées d'un mouvement pro- 
pre, dans chacune desquelles l'étoile satellite avance 
avec l'étoile principale ; les plus brillantes étoiles dou- 
bles sont dans ce cas, et elles sont souvent composée* 
de deux étoiles presque égales. J'exposerai plus bas la 
seconde confirmation que j'ai annoncée* 

Herschel divisa en classes les étoiles doubles d après 
la distance angulaire apparente des deux étoiles de 
chaque grotfpe vues de la Terre- Il mit dans la pfe- r 
mîère celles dont la distance est au-dessous de quatre 
secondes; dans la seconde, celles où elle est au-des* ms 

Sc.etArts<Now.série.YoLZ&. N,° 4, Sept, 1827. G 
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'de huit secondes ; dans la troisième , celles ou elle est 
de huit à seize secondes ; et dans la quatrième , celles 
où Cette distance ne Va pas au-delà de trente-deux se- 
condes. 11 y a encore une cinquième et une sixième 
classe : mais il est facile de voir que la vraisemblance , 
qu'une étoile soit physiquement double est d'autant 
moindre que les deux étoiles qui la composent sont 
plus éloignées Tune de l'autre. Ainsi le plus grand 
nombre des étoiles doubles de cinquième et sixième 
classe , peuvent ne l'être que par l'effet d'une illusion 
d'optique , tandis que nous supposons qu'il se trouve 
dans les premières classes un nombre considérable d'é- 
toiles physiquement doubles. Les catalogues d'Herschel 
contiennent 97 étoiles doubles de la première classe, 
102 de la seconde, n4de la troisième et i32 de la 
quatrième ; en tout 44^ étoiles doubles des quatre pre- 
mières classes, découvertes par lui dans les années 
177g à 1783. Avant sa mort, il ajouta encore à ces 
catalogues i45 étoiles doubles, dont une grande partie 
appartiennent à ces classes. Mais la description de la 
position dans le ciel de plusieurs de ces étoiles n'est 
pas assez précise pour les retrouver; et ce n'est qu'a- 
près beaucoup de peines, que j'ai réussi à en voir 34o 
des quatre premières classes d'Herschel , dont 76 de la 
première, 76 de la seconde , 82 de la troisième et 106 
de la quatrième. Herschel joignit à la découverte de ces 
étoiles doubles dans les années désignées ci-dessus, 
la mesure de leurs distances, ainsi que celle de la po- 
sition de la petite étoile relativement à l'autre, espérant 
d'abord par là, découvrir la parallaxe de celle-ci. Il ne 
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pafrvmt pas à ce but : tnais ce travail le conduisit plus 
tard à un autre résultat, qui est peut-être encore plus im- 
portant. Une répétition de ces mesures qu'Herschel 
entreprit dans les années 1800 à 1802, après un in- 
tervalle de plus de vingt ans , lui fît découvrir dans 
plusieurs étoiles doubles un changement dans la po- 
sition de la petite étoile relativement à la grande * qui 
étoit chez quelques-unes très-considérable , et dont on 
peut regarder la cause vraisemblable comme étant une 
révolution de la petite étoile autour de la principale* 
Des observations postérieures, dont nous parlerons 
plus tard , ont décidé la question , et fourni la seconde 
confirmation annoncée ci-dessus , de l'existence d'é- 
toiles physiquement doubles. Ainsi, a été faite la grande 
découverte qu'il y a des mouvemens entre les étoiles 
fixes d'un même système, ensorte que, non-seulement 
les planètes tournent autour du soleil * mais les so- 
leils circulent autour d'autres soleils. Cette découverte 
d'Hefschel peut être mise au rang de Tune des plu$ 
brillantes qui lui soient dues; elle suffiroit seule pour 
immortaliser son nom dans l'histoire de la science. 

( La suite au prochain cahier. ) . 



Errata de t article précédent 

Page 17, îig. 6 du titré, au lieu de orateur, lisez Curateur 
3o 10 au lieu de dans deux positions diverses , 
lisez le changement qui en résulte dans la 
direction de l'objet'éloigné. 
td.' fo en remontant , ajoutez en noté i 
Ici fautenr entend par parailaxe de IV toile', l'tfngle sous leïftfel de* 
t>uis l'étoile on verroit te demi-diamètre de l'orbite terrestre. (T.) 
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NOTE SUR L'ANALYSE DE QUELQUES SUBSTANCES TÉG^-l 
TALES. Par Mr. F. Marcet ; lue à la Soc. de Phys. 
et d'Hist. naturelle de Genève, le i5 avril 1824. 

{Mém. de la Soc. de Phys. etd'&.-N.de Genève. T. III. Part II.) 
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Ge n'est que depuis un petit nombre d'années que 
les chimistes sont parvenus à découvrir une méthode 
d'analyse par laquelle on puisse déterminer d'une ma-: 
nière assez exacte les proportions des élémens qui cons-; 
tituent les corps organisés. Dès-lors, la composition 
d'un grand nombre de ces corps a été étudiée. Il existe 
cependant plusieurs matières, soit animales, soit végé-l 
taies, qui n'ont jamais été soumises à ce genre d'anaH 
lyse. J'ai examiné dernièrement quelques substances vc-; 
gétales qui étoient dans ce cas ; et je vais exposer à la 
Société les résultats que j'ai obtenus. 

La méthode que j'ai suivie dans l'analyse de ces subs- 
tances est celle qui a été proposéee par Mr. Gay- 
Lussac, et adoptée ensuite par Mr. Bérard et le Dr. Ure; 
Elle consiste à chauffer au rouge , dans un tube de 
verre , une quantité connue de la matière que l'on veut 1 
analyser mélangée avec de l'oxide de cuivre\ et à cal- 
culer ensuite la composition de la substance , d'après 
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la diminution du poids de l'oxide de cuivre, et la quan- 
tité de gaz que l'on obtient (1). 

Lorsque la substance que j'examinois m'a paru de- 
voir contenir de l'azote 9 il m'a fallu prendre des pré- 
cautions pour empêcher que la petite quantité d'air 
atmosphérique qui de voit se trouver nécessairement dans 
le tube, disséminé même entre les grains de l'oxide 
de cuivre, ne fit naître de l'incertitude sur la quantité 
d'azote renfermée dans la matière soumise à l'analyse. 
Dans ce but , j'ai chauffé au rouge dans un tube de même 
longueur et de même diamètre x un mélange d'oxide de 
cuivre et d'une subsance que je savois ne pas contenir 
de l'azote, et j'ai déterminé combien il falloit laisser 
passer de gaz avant que tout l'air atmosphérique fût en- 
traîné , et que le gaz qui se dégageoit ne fut plus que 
de l'acide carbonique parfaitement pur. Alors, lorsque 
j'analysois des substances que je soupçonnois devoir 
contenir de l'azote , je laissois toujours passer au moins 
cette quantité de gaz avant que de recueillir celui sur 
lequel je devois opérer pour déterminer la quantité 
d'azote qu'il renfermoit. Je crois avoir ainsi entièrement 
évité la source d'erreur dont j'ai parlé. 

De V Amidon. 
On sait que l'amidon torréfié au point où il corn* 

(1) Avant d'introduire ta matière que 3e vouîois analyser dans Te 
tube de verre , j'avois toujours soin de la prtver complètement de 
tonte l'eau qu'elle pou? oit contenir , en la tenant pendant quelque 
temps aveo de l'acide sulfurique sous le récipient d* la pompe 
pneumatique» 
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mence à exhaler des vapeurs , passe à une couleur brune 
jaunâtre , acquiert la propriété de devenir entièrement 
soluble dans l'eau froide , et de former une dissolution 
semblable à celle des gommes. Il jouit d'ailleurs dans 
cet état d'un grand nombre de propriétés qui lui sot^t 
propres t et qu'on ne trouve pas dans l'amidon ordi- 
naire, 

Avant de passer à l'analyse de cette substance dont 
la composition me sembloit devoir différer de celle de 
l'amidon ordinaire , je me suis attaché à examiner com- 
ment elle se comportait avec l'iode. 

De l'amidon torréfié jusqu'à-ce qu'il fût devenu d'un 
brun jaunâtre, fut dissout dans de l'eau et ensuite éva- 
poré à siccité. Quelques grains du résidu de l'évapora-* 
tion furent triturés dans un mortier avec une quantité 
égale d'iode. Au moment où l'on met ce mélange en 
contact avec la plus petite quantité d'eau , il devient 
immédiatement d'une très-belle couleur pourpre et se 
dissout complètement dans l'eau, si celle-ci est en quan- 
tité suffisante (i), Le même phénomène a lieu en ver- 
sant dans une solution d'amidon torréfié une solution 
d'iode dans l'eau ; le liquide devient immédiatement 
d'une belle couleur pourpre. 

L'eau bouillante , l'alcool , les acides et les alcalis 
décolorent la solution, et lorsqu'elles été décolorée 
par un acide , la couleur ne revient plus par l'addi- 

' (i) Mr. Lassaigne, dans le Journal de pharmacie (année 1819) 
fait mention , en passant , de ce phénomène » sans entrer dans, au- 
cun dclaiK 
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tion d'un alcali , comme cela a lieu dans le cas de 
l'iodure d'amidon. En laissant même évaporer la solu- 
tion à l'air libre, l'iode disparoît, et l'amidon torréfié 
reste seul au fond du vase. 

Je ne crois donc pas que. l'on puisse dire qu'il y 
ait dans ce cas une combinaison entre l'iode et l'a* 
midon torréfié analogue à celle qui se forme dans les 
mêmes circonstances entre l'iode et l'amidon ordinaire. 
Mais je ne peux expliquer la production de cette cou- 
leur pourpre , qu'en supposant une action particulier^ 
de l'iode sur l'amidon torréfié , car le même phéno- 
mène ne se produit pas avec de la gomme, ni avec 
aucune des substances végétales que j'ai examinées. 

ioo parties d'amidon torréfié étant soumises à l'ana- 
lyse m'ont donné : 

Carbone. . . . 35,7 

Oxigène. . ... 58, i 

Hydrogène.. 6,2 
Une analyse comparative de l'amidon ordinaire , m! a 
donné : 

Carbone.... 4^>7 

Oxigène. . . . 49» 7 

Hydrogène.. *>>7 
II paroît donc que l'amidon torréfié contrent beau- 
coup plus d'oxigène et moins de carbone que l'amidon 
ordinaire. Il paroît aussi contenir un peu moins d'hy- 
drogène que cette dernière substance. 

L'amidon torréfié diffère aussi considérablement de 
la gomme dans sa composition chimique , quoique d'ail- 
leurs ses propriétés, semblent le rapprocher beaucoup 
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plus de celte substance que de l'amidon ordinaire. En 
effet, la gomme arabique est composée , suivant MM. 
Gay-Lussac et Thénard , de 

Carbone. . . . 4 2 » 2 ^ 
Oxigène.... 5o,84 
Hydrogène.. 6,g3 
.L'amidon contenu dans la drèche devient, peut-être 
par l'espèce de torréfaction qu'à éprouvée cette dernière 
substance, soluble jusqu'à un certain point dans l'eau 
froide. L'analyse de l'amidon de la drèche m'a donné : 
Carbone. ... ^i y 6 
Oxigène. ... 5i,8 
Hydrogène., 6,6 
• ._. 

De FHordeine. 

Mr. - Proust a donné ce nom à une matière fort sem- 
blable par ses propriétés chimiques à la sciure de bois, 
qu'il a trouvée en grande quantité dans la farine d'orge. 
On se procure facilement cette substance , en malaxant 
entre les mains de la pâte de farine d'orge , et en fai- 
sant tomber sur cette pâte de farine un filet d'eau qui 
entraîne l'amidon mêlé à l'hordeine. Il suffit ensuite de 
faire bouillir ce mélange avec certaine quantité d'eau 
pour en séparer l'amidon , et pour obtenir , après quel- 
ques lavages, l'hordeine pure. 

Quelques chimistes ont regardé cette substance comme 
étant une modification de l'amidon; d'autres l'ont en- 
visagée comme étant analogue dans sa composition à 
1a sciure de bois; enfui, Mr. Thomson paroît la re* 
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garder comme étant de la même nature que le paren- 
chyme de la pomme de terre. Il m'a sejroblé que l'a- 
nalyse de Fierdeine pourroit servir à éclaircir ce point, 
-et à montrer de laquelle de ces substances elle se rap- 
proche le plus. 

ioo parties d'hordeine soumise à l'analyse m'ont 
donné : . 

Carbone. . . . 44* a 

Oxigène 47»$ 

Hydrogène... 6,4 » 

Azote 1,8 

Ce résultat diffère beaucoup de celui que j'ai obtenu 
par l'analyse comparative du parenchyme de la pomme 
de terre, dont ioo parties m'ont donné: 

Carbone. . . . 37, 4 

Oxigène . . , . 58,6 

Hydrogène . . 4»° 
Elle -rie semble pas non plus se rapprocher par sa 
composition de la sciure de bois. Car cette substance 
est composée suivant MM. Gay-Lussac et Thénard de 

Carbone. , . . 52, o 
Oxigène. ... 4 2 >4 
Hydrogène.. 5,6 

D'après ces analyses, je suis disposé à considérer 
l'hordeine comme étant uue substance parfaitement dis- 
tincte , et assez éloignée par sa composition des subs- 
tance dont j'ai parlé, auxquelles on a cru devoir l'assi- 
miler. C'est de l'amidon qu'elle se rapproche le plus 
par sa composition , et l'azote qu'on y trouve tçndrok 
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à faire croire que le gluten entre pour quelque choie 

dans la composition de ce corps. 

Du Gluten. 

Le gluten est une de ces substances végétales qui se 

rapprochent beaucoup des substances animales par le 

grande quantité d'azote qu'elle contiennent. Du gluten 

extrait de la farine de froment et soumis à l'analyse m'a 

donné : 

Carbone. . .'. 55,7 

Oxigène . . . . 22,0 

Hydrogèae. .7,8 

Azote i4>5 

Cette analyse rapproche tout-à-fait la composition 
du gluten de celle des substances animales , et en par- 
ticulier des parties constituantes du sang. 

Suivant Mr. le prof. Taddei , le gluten peut être 
décomposé en deux principes distincts, le zimome et 
le gliadirie. Je nie suis procuré du zimome par la mé- 
thode indiquée par Mr. Taddei, en Élisant bouillir pen- 
dant quelque temps le gluten dans de l'alcool. Je l'ai 
soumis à l'analyse , mais il ne ma pas semblé différer par 
sa composition du gluten ordinaire. 
Du Ferment 

Le ferment est une autre substance végétale qui se 
rapproche beaucoup des substances animales par la 
grande quantité d'azote qu'elle contient. Elle est aussi 
remarquable par la grande quantité d'oxigène qu'elle 
renferme relativement au carbone. Cette substance sou- 
mise à J'analyse m'a donné: 
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Carbone. . . . 3o,5 
Oxigène. 57,4 

Hydrogène.. 4» 5 
Azote., ..... 7,6 



BOTANIQUE. 

Histoire naturelle des lavandes par le Baron Fréd. 
DE Gingins-Lassariuz. Un vol. in-8.° de 187 pagè$ 
avec un atlas 4-° de 11 planches. A Genève, chez Ab. 

, Cherbuliez. Libraire, 1826. 



JJepitts quelques années , les amis de la botanique , 
répondant à l'appel qui leur avoit été fait par les maî- 
tres de la science , se sont appliques à publier des mo- 
nographies soit de familles soit de genres , et Ton a 
vu paroître sous cette modeste forme les travaux de la 
plus haute importance. Il faut cependant reconnoître 
que toutes les monographies livrées au public depuis 
une vingtaine d'années, ne présentent pas toujours toutes 
les conditions que requiert un ouvrage qui porte ce nom, 
et que plusieurs d'entr'elles ne sont que des Mémoires, 
fort précieux sans doute, mais bien moins complets que 
ne le feroit croire le titre qui leur a été donné. IJ est 
plus facile et plus agréable de réunir sur une famille 
Du sur un genre , des vues neuves et piquantes , que 
d'en faire laborieusement toute l'histoire , d'en retracer 
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scrupuleusement tous les caractères , d'entrer dans tous 
les détails de la structure , des rapports , des usages des 
plantes que Ton veut faire connoître. Et cependant quelle 
différence entre l'importance d'un mémoire et celle d'une 
monographie! Le premier n'embrasse le sujet que sous un 
petit nombre de points de vue et ne le présente que sous 
le jour sous lequel il a été vu par l'observateur; la mo- 
nographie porte avec soi ses preuves, considère le sujet 
traité sous toutes ses faces, ensorte que les naturalistes 
qui auront à mettre en œuvre pour quelque ouvrage gé- 
néral les matériaux rassemblés par la monographie, trou- 
veront dans son travail toutes lès considérations qui pour- 
ront leur être nécessaires et ne se verront pas forcés de 
recourir de nouveau aux observations directes , comme 
il arrive souvent qu'on est obligé de le faire , quand on 
ne rencontre que des mémoires pour faciliter ses recher- 
ches. Ces réflexions me sont suggérées par la lecture 
de l'Histoire des Lavandes , qui me paroît réunir toutes 
les conditions d'une monographie , et dans laquelle se 
trouvent résolues toutes les questions que l'on peut se 
proposer sur l'histoire et la structure , soit du genre 
lui-même , soit des espèces qui le composent. 

L'ouvrage entier est divisé en cinq chapitres. Dans 
le premier, consacré aux recherches historiques , après 
avoir vainement cherché à retrouver la lavande dans les 
plantes incertaines de Dioscoride et de Théophraste , 
Mr. de Gingins émet l'opinion que la lavande aspic 
n'étoit pas connue de ces anciens naturalistes , et qu'elle 
ne s'est naturalisée en Grèce que dans des temps plus 
modernes. Il combat aussi , mais peut-être avec moins 
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de succès, l'opinion de ceux qui voient la lavande dan» 
le casia de Virgile. L'auteur le plus ancien qui en ait 
fait mention, est, selon notre auteur, Pline, qui Ta de'* 
signe'e sous le nom de pseudo-riardus. La seule espèce^ 
de ce genre qui fut connue des naturalistes grecs, est 
la lavandula stœchas , dont le nom spécifique est em- 
prunté à Dioscoride. Parmi les botanistes postérieurs, 
Fucfas est le premier qui ait distingué deux nouvelles 
espèces de ce genre , qui en compte maintenant une 
douzaine. 

Dans le chapitre second , l'auteur examinant d*a- 
bord l'habitation des espèces de ce genre et sa dis- 
tribution géographique , conclut qu'il est essentielle- 
ment méditerranéen , c'est-à-dire , circonscrit dans le 
bassin de la Méditerranée. Les espèces désignées par 
les noms de spic et de véritable (lavandula spic a et 
vera) sont celles qui occupent la zone la plus consi- 
dérable ; elles croissent spontanément entre le 37 e et 
le 24 e degré de latitude ; la seconde de ces deux es- 
pèces remonte encore Spontanément jusques dans quel- 
ques localités du bas Valais , sous le 46 e degré de lati- 
tude ; mais cultivée , elle se trouve , selon Mr. de. Gingins, 
jusques en Livonie. Quant à la station , elles habitent 
ordinairement des terrains très-secs. 

Lés propriétés et les usages des lavandes sont l'objet 
du troisième chapitre. Toutes les parties de ces plantes , 
et surtout les fleurs, sont aromatiques , chaudes, amèros, 
et stimulantes ; à l'analyse chimique , l'huile essentielle 
que l'on extrait de la lavande spic donne , d'après Mr. 
Proust, une quantité de camphre telle que l'on pour* 
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roit , en le retirant des huiles essentielles de lavande, 
faire un bénéfice de soixante à soixante-trois pont cent: 
mais Mr. de Gingins observant que le renchérissement 
que produirait dans le prix de l'huile de spic l'ex- 
traction du camphre, rendroit bientôt illusoire le bé- 
néfice indiqué par Mr, Proust » conseille d'employer à 
cet usage la lavande staechade qui est extrêmement 
abondante dans les provinces du sud de la France et 
en Espagne et qui n'a encore aucun emploi. 

Dans l'usage industriel, on retire de la lavande spic 
une huile empyreufnatique qui a un goût acre , une 
odeur forte et désagréable. Cette huile, qui se fabrique 
•en grand dans les départeraens méridionaux de la France 
et dans, le royaume de Murcte , est employée dans la 
médecine Vétérinaire , et entre aussi dans la compost-» 
tion de plusieurs vernis curatifs employés dan& les 
arts. .Mais l'huile essentielle , ou essence de lavande, 
dont on fait un si grand usage dans la parfumerie , 
se retire exclusivement de la lavande véritable et se 
fabrique toute sur les confins de la région des oli- 
viers. Mr. de G. passe ensuite rapidement en revue 
les usages médicaux et domestiques des lavandes t et 
aous le point de vue de l'emploi rustique , il recom- 
mande de les multiplier autour des ruchers. Les détails 
qu'il donne sur la culture agronomique de la lavanduJa 
%>era } et ce qu'il dit de l'Angleterre où on la cultivé 
en grand avec avantage , portent à croire que dans des 
pays plus méridionaux, cette plante pourroit peut-être 
mériter l'attention des spéculateurs agricoles et devenir 
un objet de commerce* 
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Le chapitre quatrième est destiné à un examen gé- 
néral des différens organes du genre. Insistant en par- . 
ticulier sur l'inflorescence et le développement successif 
des fleurs, Mr. de G. montre que ce qu'on appelle ua 
verticelle dans les lavandes dites véritable et spic , n'est 
que la réunion de deux cymes axillaires opposées et 
dichbtomes , contractées et incomplètes , dont Ifs axes 
secondaires, sont munis à leur base de petites bractées. 
Le groupe du stœchas offre une inflorescence sur le 
même système, mais avec cette différence, que les cyrpes 
sont beaucoup plus contractées, que les pédicelles sont 
soudés et forment sur la tige un mamelon saillant mar^ 
que de 3 — 5 cicatrices , que les bractéoles manquent 
et que toutes les fleurs paroissent sessiles ; les bractées 
supérieures de l'épi sont stériles et dépourvues de fleurs. 
La troisième section renferme .des lavandes à feuilles 
multiples et que Mr. de G. appelle ptero-staechas , 
diffère des deux précédentes en ce que chaque bractée 
ne porte qu'une fleur solitaire et presque sessile à soi* 
aisselle ; les bractées étant opposées et très-rapprochées, 
les fleurs sont disposées en épis terminaux à quatre sé- 
ries de bractées et de fleurs. Conduit par une très-ju- 
dicieuse analogie , notre auteur regarde la fleur solitaire 
des ptero-staechas comme le vestige d'une cyme de stae- 
chas , réduite à une fleur unique par l'avortement de 
toutes les autres. 

Les caractères de sections tirés de l'inflorescence, 
sont appuyés et renforcés, par d'autres tirés du calyce* 
de la corolle et des caryopses. Dans la première sec^ 
tion , le calyce est à cinq dents peu profondes , dont 
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la cinquième se prolonge en un appendice ovale et 
pointu, qui avant et après la fleuraison recouvre le 
tube comme un couvercle ; le tube de la corolle est al- 
longé et a deux lèvres , dont la supérieure est plus élar- 
gie ; enfin les caryopses sont lisses , oblongs , à om- 
bilic petit. Dans le groupe des stsechas, le calyce est. 
divisé en deux lèvres peu profondes et l'appendice est, 
beaucoup plus élargi : le tube de la corolle est court 
et les cinq divisions du limbe sont presque égales ;. les 
caryopses sont réticulés , ovoïdes , à ombilic .court. En-! 
fin dans le troisième groupe les deux lèvres du calyce. 
sont plus distinctes, l'appendice manque; le tube de 
la corolle est très-loug , le limbe est à deux, lèvres.; 
les caryopses sont ovales et leur ombilic est très-. 
grand. 

Quant aux affinités du gçnre lavandula , Mr. de G. 
le place entre les thyms à fleurs en tête et les népeta 
à feuilles découpées. Les caractères qui distinguent les 
différens genres de labiées, sont souvent si difficiles 
à préciser, et ces genres ont entr'eux de telles affi- 
nités , qu'il est presque impossible de fixer exactement 
là place que doit occuper dans une série linéaire tel ou 
tel de ces genres, surtout lorsque, comme il arrive dans 
les lavandes , lés différentes sections présentent des in- 
florescences d'un aspect aussi différent. Le plus grand 
nombre des botanistes ont en général rapproché le gençe 
lavande du genre nepeta ; mais le rapprochement.de ce 
même genre du genre thym pourroit être plus aisément 
contesté. 

Le chapitre cinquième est consacré à l'application 

des 



Digitized 



by Google 



tilSTOtRE NATtf REI>LE DES Ï^VÀWbEâ; 4& 

à eé principe/ émis dans ceux qui précèdent et à la nto-* 
tfogfajjhie détaillée du genre dans là ladgue eûeoïe heie, 
reusement admise en botanique $ c'est-à-dire , en lçtin* 
fie tjûe Ton y remarque surtout * c'est une synonymie! 
extrêmement soignée ç où ces noms et les figures des? 
auteurs même les plus anciens * sont rapportées et ajn 
fhrédées avec une grande exactitude* 

Enfin loavrage est terminé • par ude e*plicah<lït de-, 
Aillée de® planches qui t au nombre de ôns&e , forment 
iât*petit atlas in-4 ° I* 5 déui premières , dessinées ave<S> 
ilne grande netteté par Mr. Meiener* l'auteur de la Moi 
îiographie des Pàfygonéès , renferment une analyse dé-; 
Aillée des organes reproducteurs des différentes esn 
pèceS; Les neaf suivantes représentent avec beaucoup d< 
fidélité onze espèces décrites dans l'ouvrage i ainsi qud. 
leurs principales variétés. 

1 J'ai, jusque présent, passé sous silence une tiotd 
fort fmportiuite de la page 114 ♦ où Mr. de Gingind 
é'eiprintfe ainsi sur la structure du fruit de la grande 
farùilié dés Labiées t « La véritable structure du fruii 
du labiée» me paraît encore mal connue, $e consi- 
dère F ovaire d'une labiée comme formé de deuiï car? 
pèlleè t plus feu moins profondément bilobés, impar-* 
faitement soudés entr'eux. Chacun de ces carpelle*, 
le divise lui-même le long de sat nervure médiane i; 
tu deux parties mdéhrsr entes et monosperme*, quQtt 
à nommées caryopses. » 

* Le fruit de* bugles {ùjuga) semble dûti&tmtf cette 
théorie; avant la maturité, il /orme un eorpj ^uadH" 
lobé tirai* uhique 4 le* divisions qui répondent au* 
&c,*tArU<2i*uvairie,V<A.'ÏM. 9 1. &?/>/. 1827. 1» 
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commissures des deux carpelles sont plus profondes 
et descendent plus bas que celles qui répondent à !%• 
ligne médiane de chaque carpelle. » 

« Cette structure est semblable à celle du fruit de 
la verveine ; de là nous arrivons au fruit à deux py-> 
rênes (ou deux carpelles), biloculaires du VolkQmeria .^ 
et aux autres fruits des pyrénacées , où l'existence de 
deux Carpelles n'est p^s douteuse.» 

Il est certain que cette manière de décrire lç fruit 
des labiées , mérite une grande considération ; d'autant 
mieux qu'elle a presque reçu la sanction de Mr. Dç 
Candolle. (Organographie végétale , T. 2 , page 5o çu 
note.) On peut cependant laire , ce me semble t$ ^ 
cette théorie quelques objections , que Mr« de G. ré*» 
soudra sans ..doute de la manière la plus satisfaisante 4 
s'il conserve la même manière de voir dans le, grandi 
travail qu'il prépare sur la famille des labiéçs et se* 
genres , travail qui est attendu avec une grande inM 
patience par ceux qui connoissent les difficultés de 
cette famille et la sagacité de l'observateur qui tra- 
vaille à les vaincre. Voici au reste , quelles sont ce* 
objections. 

i, # Un des argumens dont s'appuie Mr. De. CaiH 
dolle pour approuver la théorie de Mr. de Gingins^ 
c'est que les labiées n'offrent jamais qu'u$ tfignaate 
à deux « lobes , ce qui fait supposer deux carpelles et 
non quatre. Il faut cependant remarquer que les deu* 
lobes du stigmate ne répondent point aux deux^ ca- 
ryopses lep plus rapprochés , mais, aux doux caryopse* 
les plus distans, et que l'examen attentif du style et 
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do stigmate porteroit plutôt à croire qu'il est compose 
dé deux styles à stigmates bi lobés, soudes l'un à l'autre* 
a* Si Ton ouvre une fleur de Moluceîla, long-temps 
avant la fleuraison , à l'époque où elle est à peu près 
de la grosseur d'une tête d'épingle , ou peut * à ce 
qu'il me Semble , voir distinctement les quatre car- 
pelles , enfoncés dans le réceptacle commun et com- 
plètement séparés les uns des autres par la substance 
même de ce réceptacle. J'ai cru voir la même chose 
dans le Clinopodium , le Thym % etc. etc. 

3/ On voit nettement sur le dos arrondi des caryopses 
du genre Brunella, une nervure assez distincte. Com- 
ment l'expliquer, à moins que de supposer que Cette 
nervure représente la nervure médiane de la feuille 
qui forme le carpelle uniloculaire et indéhiscent que 
Ton nomftie caryopse? Et la nervation penninerve des 
feuilles des labiées, ne permet pas de recourir à l'hy- 
pothèse d'un carpelle bilobé à trois nervures. 

Je pourrais ajouter encore , qu'à quelle époque que 
f aie ouvert une fleur de labiée * les quatre caryopse* 
m'ont paru toujours distincts , sauf quelques cas (en- 
trautres celui de YAjuga déjà mentionné par Mr, de 
<iingins) où ces caryopses m'ont paru également $ou- 
dé^ par leur hase sur chacune des deux faces inté-* 
rieères. Mais comme il se pourrait fort bien faire que 
je n'eusse pas du saisir l'époque de l'adhésion des 
deux lobes f ou faire mes analyses avec assez d'adresse, 
je ne donne point mes observations à ce sujet comme 
objection à la théorie de Mr. de Gingins* 

Dtttfaf, 
D % 
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MINÉRALOGIE. 



Handbuch der Oryktognosie, etc. Manuel d'Oryk- 
TOGNOSIE ; par CÉSAR de LEONHARD, seconde édit. 
corrigée et augmentée. Heidelberg , chez J. C. Mohr; 
1826, de XXXVIII et 852 p. 8.* 



Cet o titrage» dont nous avons signalé le mérite en 
rendant ùài compte détaillé de la première édition, il 
y a cinq années (1), nous paroît devoir être annonce 
une àeconde fois , soit parce' que les modifications qu'il 
a subies en font pour ainsi dire uh livre nouveau, soit 
parce qu'il iiôus v donne > plus que tout autre du même 
genre, l'occasion de révéiUefc l'attention des naturalistes 
sur l'état' actuel de la .science minéralogique. 

On pouvoit raisonnablement espérer à l'époque où' 
les immortels Haiïy etWerner avoient créé leurs écoles,; 
de trouver danà i'*m oq l'autre système,* ou dans une 
habite combinaison des deux méthodes, une classifc 
cation dès fossiles, naturelle et facile à comprendre ; le 
nombre des espèces minérales étoit assez limité el les 
Rapports génériques entré la plupart d'entr'el les assez 
prononcés, pour ràotWer cette attente; d'autant, plus 
jque les caractères tirés des formes concordoient remar- 



(l> Voyez T. XIX 9 p. 271 , et XX , p. a4* 
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tjuablement bien arec les résultats de la chimie an*» 
litique. 

Le haut rang que devoit occuper alors la .minéra- 
logie parmi les sciences naturelles , et l'importance des 
formes cristallines considérées sous le point de me de la 
composition des corps , furent sans doute la princi- 
pale cause du redoublement d'intérêt donné car les 
x&imistes à l'analyse minérale: et lorsque la découverte 
des bases métalliques prit cette simplicité qu'on lut 
connoît aujourd'hui, lorsqu'il fut possible d'entrevoir 
dans leurs combinaisons des résultats d'actions élec- 
tro-chimiques , on fut immédiatement convaincu de 
l'insuffisance des meilleures classifications' minéral o- 
giques sous le rapport chimique; comme de la néces- 
sité de faire disparoître les contradictions évidentes qui 
résultaient de méthodes basées siir de fausses données. 
: Haûy, tout en paroissant disposé $ considérer les ca- 
ractères tirés de la forme comme prépondérans et seuls 
propres à la séparation des espèces, s'était toujours 
efforcé de les mettre en harmonie avec les résultats de 
l'analyse , et prouvpit avec asse^dç bonheur qpe, dans 
le plus grand-nombre des cas, ces deux principaux, ins- 
trumensde classification s'accordoient parfaitement bien. 
: Plus tard, les chimistes, à la tête desquels paroît MrBer- 
zéliùs , frappés de la simplicité des lois résultant d» sys- 
tème atomistique et électro-chimique appliquéesà l'ana- 
lyse minérale, crurent pouvoir considérer tous l'es corps 
inorganiques comme étant essentiellement des produits, 
chimiques, comme ressortissant de leur domaine, etpla- 
cèrent sur la seconde ligne Les. caractères tirés de U 
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cristallisation ou des autres propriétés physiques , mo- 
tivant leur répugnance à cet égard , sur l'impossibilté 
de donner le même nom à des corps semblabfô* de 
formes (t), mais offrant des diversités dans leur côhi- 
^pofeitioo, pu bien de séparer des espèces semblât^- 
tnent composées, mais différentes sous le rapport cris- 
tallographique. Un nouveau système de classification 
fut alors proposé par l'illustre chimiste Suédois, et ce 
plan est si remarquable par sa simplicité , si judicieux 
dans ses déductions qu'il étoit assez naturel d'en at- 
tendre les plus heureux résultats pour la science miné* 
Talogique, 

- A cette époque, Mr. de Leonhard fit paroître sa pre- 
mière édition du Manuel de minéralogie; frappé des 
tttcoovénicns attachés aux anciennes méthodes, il n r hé* 
sita pas à en prendre une tout-à-fait chimique, et donna 
la préférence à celle dont Me Berzélius avoit trace' 
le plan. L'autorité de Mr. de Leonhard étoit suffi- 
sante pour entraîner le plus grand nombre de ses lec- 
teurs, cependant, depuis cette publication, nous ne 
voyons pas que l'école chimique ait fait des progrès; 
Mr, de Leonhard 9 lui-même , paroît renoncer aujçur- 
d'hui % sa claSsincàtion , et la nouvelle nomenclature 
trouvant peu ou point de partisans, soit parmi les 
anciens élèves de Haûy et de Werner, soit parmi les 
chimistes, laisse planer actuellement une grande in? 
certitude sur les bases de la science minéralogique et 
doit en rendre l'étude plus difficile que jamais, 
, ». ■ „ , „ -■■ „ ,..* .,.■. , . „ .. - i ■■» 

(») De tonnes primitives non-limite*. 
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Noos signalerons deux ou trois causes principales 
de celte espèce de malaisé scientifique , s'il est. per- 
mis dé s'exprimer ainsi; et d'abord nous rappellerons 
*ja'4n cherchant à tout rapporter à l'analyse * les chin 
mistes spnt tombes dans le même gé^ire de difficultés 
qui arrêtaient les cristaltographes absolus /et quiatrête- 
ifont toujours les nomenclateurs disposés à admettre 
un principe unique dans une science Complexe, où 
Je nombre des faits connus paroît peu de chose à côté 
des faits à découvrir encore; ils ont été conduits, dis-je, 
en poussant à la rigueur leurs principes, à laisser une 
feule de substances dont l'analyse était douteuse, dans 
tin. appendice qui menaçait dé présenter bientôt plus 
d'espèces que le tableau des substances classées; parmi 
celles-ci , à faire des rapprochemens ou des séparations 
de genres propres à faire naître des doutes sur leur 
justesse, surtout dans l'esprit des cristaltographes (i), 
La méthode chimique a nécessité la création d'un bon 
nombre d'espèces nouvelles parmi' les genres que les 
cristal lographës s'étaient' le plus efforcés de condenser; 
cette augmentation n'auroit cependant pas été trop 
forte s'il ne s'y étoit joint, depuis un très-petit nom- 
bre d'années * la découverte d-urie foule d'espèces nou- 
velles , introduites dàni là méthode, soit parce que 
leurs formes sont incompatibles avec les formes dé- 



(i) Ceci a principalement Irait aux substances isomorphes. Sous le 
point de vue chimique, il faut sortir plusieurs espèces des genres tour* 
ihaline, feldspath ,pprojrène , etc. ; sous le point de vue cristallo^ 
graphique et physique, on répugne à cette séparatkuu , 
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xrites, et par conséquent nouvelles, soit surtout parce 
îjue J'analyse- offre des différences assea notables avec 
Jes anciennes analyses pour motiver 9 d'après le pria» 
Cipe chimique » une nouvelle dénomination d'espèce, 
lors-même que le$ formes et les caractères extérieure 
paraissent s'y -opposer, » 

* Presque toutes ces nouvelles espèces, en vertu des 
'difficultés précédemment signalées , ont été grossir ies 
appendices et ont rendu l'existence d'une véritable no- 
menclature de plus en plus illusoire pour les miné* 
Talogistet proprement dits. Nous sommes portés, pour 
notre propre compte, à croire que le moment n'est 
point encore venu d'établir un système assuré , que 1V>* 
'doit surtout s'attacher à l'étude et à la comparaison 
ides espèces actuellement connues, et attendre l'accu* 
mulatîon d'un plus grand nombre de faits; nous som- 
mes aussi portés à croire que la chimie et la cristaHo* 
-graphie* finiront de nouveau par se trouver d'accord» 
*t n4us jugerons, peut-être alors, avec moins dé par* 
ttfalité qu'-aujourd'hui , toute .l'étendue "du service qot 
les • réformateurs actuels rendent aux minéralogistes, ea 
-les forçant à renoncer k ce qu'ils croyoient de plu* 
-stable dans leur science., à toutes leurs idées gêné* 
raies sur- la classification des côrp$ inorganiques* ■> ' 
Cette longue digression ^|ôit nécessaire pour servir 
de préambule au compte que nous allons rendre dç 
l'ouvrage de Mr« de Léonbard et pour motiver aux yen* 
de quelques lecteurs le changement complet de système 
qu'a cru pouvoir adopter ce savant minéralogiste, A tout 
prêtre, novts aurions préféré % dan* l'ét*t actuel d'u* 
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Certitude., où se trouve la .science , voir figurer dans 
la seconde édition la même nomenclature ; c'est-à-dire* 
que Mr. de Léonhard s'en fut tenu à la méthode pure 
et simple de Mr. Berzelius, jusqu'à ce que des motifs 
suffisais, se fussent présentés d'opérer une révolution 
complète dans la science ; mais t si j'en excepte l'in- 
convénient qui en résulte pour les propriétaires de l'an* 
fienne édition et pour les élèves qui hésiteront à passée 
d'une méthode à l'autre ; il ne faut point mettre trop 
d'importance à ce changement, puisqu'il; ne peut être 
considéré que comme provisoire , et que d'ailleurs il 
H donné à ft|r. de Leonbard la possibilité d'introduire 
pans je corps de sa nomenclature au nombre consi-* 
dérable d'espèces nouvelles qu'il eut falju à toute forcç 
placer dans les appendices et dont l'e'tude eut été par cela 
même d'autant plus embarrassante pour tousr les commen* 
çans. Car il ne faut pas oublier que l'ouvrage est essen- 
tiellement ^e^tirçé aux e'ièves de l'Université, , pour les* 
quejs JVtude des espèces est principalement utile. Nous 
avons *illeyrs rendu justice au mérite fies descriptions 
de Mr» de Leonhard ; /le mérite st^retrquyç tfltyt entie,ij 
dans l'éditipn actuelle 3 et Je nom^e des détails ins- 
tructifs qjji, b?s>. accompagnent f rend cet ouvrage lç 
répertoire le plus complet qu'on puisse trouver de tous 
Jçs ,C»Us„pf meipaux relatifs à Ja science minéralogique. 
C'est avec plus de confiance encore que la première fois 
<que qpp, le recommandons, . i^on-seujement à l'atten- 
tion des élèye^ . mais encqre à cell^ d^s minéralogiste? 
instruits q.ui trouveront là f sans contredit , l'un des 
pju$ utiles manuels à corçsijlter , soit pour éclaircir de$ 
doutes, soit pour apprendre des faits nouveaux/ 
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^oû$ renvoyons* à la préface même de l'auteur pour 
l'exposition des motifs qui l'ont personnellement con- 
duit à introduire une modification dans sa méthode, e( 
nous nous contenterons d'observer qu'il est loin de 
prétendre à la certitude d'avoir créé, dans Tétat actuel 
des choses,' des 'espèces minéralogiques invariables ; il 
se conformé à là classification de Mr. L. Gmelio comme 
lui paroissant la plus satisfaisante , et insiste seulement 
sur la préférence adonner aux classifications chimiques*; 
question sur laquelle nous ne reviendrons pas , daus là 
crainte de trop sortir 4 du sujet. L'essentiel est de don- 
ner ici une idée rapide du système de classification # 
sans trop nous arrêter à la critique , cela suffira pour 
montrer qu'elle efct peut-être la plus satisfaisante dé 
l'époque actuelle et que Mr/de Lconhard,prêt à faire 
tous les sacrifices nécessaires dé ses» premières opinions 
à la vérité, sait toujours; en renonçant modestement à 
ses anciens travaux * choisir dans les plus récens , les 
meilleurs guides , et prouver par-là tout ce qu'on peut 
espérer de ses travaux dès qu'il verra jour à créer luis 
îfoême une clarification. 

Toutes les espèces , dans le système actuel , sont di- 
visées en douze groupes principaux, dont voici les in- 
dications. 

i cr Groupe. Acides minéraux hydratés et leurs com- 
binaisons. 

Ces acides sont ceux dont la ba^e connue ou pré* 
fiuraée , n'est pas un métal proprement dit. Par exem- 
ple , l 1 acide sulfurique , Y acide phosphorique r Y acide 
èoracique \ etc. Les espèces minérales qui se rap^ior- 
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fent à ce premier groupe , sont au nombre de vingt-* 
cinq, 

2 e Gr. Acides métalliques hydratés et leurs combla 
nuisons. 

Ce groupe contient trente*hmt espèces , parmi les- 
quelles un bon nombre avoient été jusqu'à présent re- 
jetées Ans les appendices. 

3 e Gr. Oxides métalliques hydratés et leurs combi- 
naisons. 

Neuf espèces seulement. 

4 e ^ r - Acides minéraux secs contenant un principe 
XHide (oxigene) et leurs combinaisons. 

Vingt-huit espèces, et huit espèces en appendice k 
la chaux carbonatée qui figure au milieu de ce groupe. 
< 5 e Gr. Acides métalliques secs et leurs combinaisons. 

Soixante et treize espèces t parmi lesquelles figurent 
bon nombre de sous-espèçes et de variétés ; plusieurs 
pierres fines , ainsi que des minéraux jusqu'alors non 
classés. 

6* Gr. Oxides métalliques secs et leurs combinai* 
sons. 

Seize espèces , parmi lesquelles les corindons et le 
spineile. % 

7 e Gr. Combinaisons avec f acide jhwrique. 

Trois espèces; peut-être aurôit-il mieux convenu, 
dans l'esprit de la méthode , de réunir ce groupe au pre- 
mier ou de le placer immédiatement après; au restç f nous 
n'insistons pas sur la valeur àe cette observation. 

8* Gr. Combinaisons avec le chlore. 

Quatre espèces, qui jusqu'alors se trouvoient fort 
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distantes ; d'un côté Y argent et le mercure muriatis t clê 
l'autre la soude et ï ammoniaque mur ia tés. Le cuivre 
muriaié ayant pour basé un oxide métallique hydraté 
trouve sa place naturelle -dans le troisième groupe. 
9 e Gr. Combinaisons avec le. sélénium. < 
Quatre espèces , et trois en appendice» * 

io* Gr. Soufre et ses combinaisons. • • 

Trente espèces , dont deux ont des sous-espèces en 
appendice , savoir 9 trois au bismuth sulfuré et quatre 
au plomb sulfuré. * 

lï* Gr. Carbone et ses combinaisons. 
Trois espèces ; lé diamant , Y anthracite et le gra* 
phitè. 
.« ia* Gr. Métaux et leurs combinaisons: 

Vingt espèces , parmi lesquelles figurent .tous les 
métaux à l'état natif et les amalgames: 

Viennent ensuite deux appendices ; le premier contef- 
nant cent deux espèces de minéraux , le second dix-neuf 
substances minérales d'origine organique , subdivisées en 
acides et oxidës organiques. Sans douté le notnbrexdes 
substances rejetées de la classification est encore beau- 
coup trop considérable ; cependant on doit savoir gré à 
l'auteur, de sa réserve pour la plupart d'entr elles ; non- 
seulement il est aisé de se tromper dans dés détermi- 
nations faites à la hâte sur dés substances encore fort 
rares y par des minéralogistes pressés dq communiquer 
leurs découvertes et agités de la crainte qu'on ne les 
prévienne ; mais encore , dans une classification toute 
chimique f se voit-on dans le cas de différer son juge- 
ment , toutes les fois que l'analyse n'a pas été don,- 
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née , ou est présentée d'une manière incomplète/ MiH 
sieurs espèces nouvelles., pour ne pas dire le plu* 
grand nombre,, ont été découvertes. et décrites en. An- 
glerre ; et nous concevons que si Mr. de Leonhard 
n'a pas eu l'occasion d'examiner lui-même les subs- 
tances, il a bien fait de se bornera les signaler. et à 
les décrire avec soin dans son appendice. Parmi celles 
qui, à nos yeux , paraissent devoir entrer immédiate* 
ment dsms la .méthode comme suffisamment déterrai* 
nées , est la broockite , dont Mr. Levy a donné le pre* 
mier une description, et qui avoit été .antérieurement xe* 
connue comme espèce nouvelle dans une des séances 
de la Société de Physique de Genève (i). Ce minéral 
extrêmement remarquable par ses formes cristallines,, 
sa dureté considérable et son éclat adamantin » devront 
avoir sa place dans le cinquième groupe après le (/«< 
ianite. 



(t) Eu i8aa out8i3, Mr. Dé La Riye fils, actuellement -profes* 
scur de physique, montra des échantillons de cette substance^ rê>- 
cemment découverte à la Tête-Noire, et que Mr. Soret reconnut 
devoir appartenir à une substance nouvelle qu'il se proposa dé 
décrire; plus tard il en remit un fragment à Mr. le baron Berzélius 9 
qui trouva ce minerai très-voisin du sphène dans l'analyse au chalu- 
meau* La s variété du Dauphiné étoit depuis long-temps connue f 
mais on n'y avoit pas pris gatde jusqu'à l'époque où hp écbantilloif* 
de la Téte-Noir* parurent ; ce furent ces derniers seulement que 
MM. De La Rive et Soret signalèrent. Ils présentent un très-grand 
nombre de formes intéressantes et bien prononcées ; mais les cris- 
taux étant assez petits, il convient de s'en tenir de préférence à la dé- 
termination de Mr* Levy, qui a l'avantage d'avoir été prise sur le» 
Cristaux beaucoup plus volumineux, découverts eu Angleterre» 
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- Dans Te corps même de l'ouvrage , l'auteur îl -înteô* 
duit peu de modifications importantes et s'en est tenà 
à l'excellente méthode descriptive que nous avons pré- 
cédemment appréciée. On doit lui tenir compte parmi 
les additions qu'il a faites, d'avoir inséré sous le ta-; 
bleaa des analyses , les formulés chimiques d'après la 
méthode de Mr. Beraélius * c'est même plus que nous 
B€ demandions , puisque nous nous serions* contentés 
de les voir mises au lieu et place des tableaux qui , sans 
doute , parlent mieux à l'œil mais occupent beaucoup 
d'espace. Ce motif d'économie est plus que suffisant 
pour excuser 1 absehce des tables d'incidences 1 , et nous 
admettons volontiers lès faisons alléguées par Fauteur 
p. XIX de la préface. Quant aux synonymies , pour les- 
quelles nous ayiQns souhaité quelques renvois aux pria* 
cipaux auteurs, et aux caractères physiques tiré» de» 
propriétés optiques que Mr.- de Leonhard a presqu*en- 
tièrement écartés , pour ne point trop grossir son vo- 
lume , et que nous avions désiré trouver dans: une nou- 
velle édition^ nous ne reviendrons pas sur leur discus* 
sion parce que ces additions ëxigeroient de la part de 
l'auteur, supposé qu'il vînt à abonder dans notre sens, 
utAravail disproportionné à leur degré d'utitité,et aug- 
menteraient, peut-être beaucoup la grosseur, déjà conr 
sidérable pour un manuel , de cet utile ouvrage. - 

* ' ?réd. SoBEfV 
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MÉDECINE. ;i 

Du Magnétisme Animal en FraKce , et des juge-» 

. mens qu'en ont portés les Sociétés savantes, suivi 

* de considérations sur l'apparition de l'Extase dan» 

les traitemens magnétiques ; J>ar Alexandre Beîh 

TRànd, ancien élève de l'Ecole Polytechnique! 

Docteur en médecine , etc. 1 vol. ia-8.° de 54o pi 



(Premier extrait). 

Le titre de cet ouvrage doit lui porter malheur; léâ 
incrédules ne s* donneront pas la peine de l'ouvrir, 
peu curieux, diront-ils, d'apprendre jusqu'où peut 
*ljçr la crédulité des soU et l'audace des charlatans; 
les enthousiastes du magnétisme, au contraire, compi- 
lant y trouver l'énuinçration de leurs triomphes, n'y 
verront, avec dépit , que le récit exact de.- leurs.» dé? 
faites; le philosophe impartial, seul , dût^il ne lire que 
l'histoire d'une erreur, souvent féconde en importantes 
leçons, lira : , méditera, cet > ouvrage ^ et $era récouïr 
pensé de sa modération pçtr la connaissance des faits 
les plus étrange*,, les plus propres à nous faire réfléchir 
«ur notre nature intime » -qu'il soit donné à l'homme 
de conqoîtpe. j 

En 1776, un jeune étudiant de )' Université de Vienne 
présente une thèse inaugurale 1 intitulée « 2?* ï influence 
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des planètes sur le corps humain. Qui ne voit dans et 
titre seul / l'égarement d'un esprit ardent , impatient 
du joug des idées reçues , et fatigué de la marche 
longue et pénible de l'expérience ? Adonné à la lec- 
ture des écrivains du seizième et dix-Septième siècle # 
imbu des idées mystiques d'un fluide universel * d'un 
océan de vie 9 dont chaque ôtre ne possède qu'une 
émanation , et dont l'augmentation et la diminution 
est la causé unique de toutes les maladies , il brave 
la désapprobation de ses maîtres, et se décide à réa- 
liser Jes rêves de son imagination* 

Un professeur d'astronomie de Vienne , nommé 
Hell , avoit inventé des plaques magnétiques , dont 
il attendoit des résultats extraordinaires; Mesmer (c'é- 
tait le jeune étudiant) * curieux de savoir si le toagùé» 
tisme ne seroit pas l'agent universel qui l'occupe) 
applique ces plaques sur la poitrine et les jambes 
d'une malade tourmentée d'une fièvre d'accès; la ma* 
lade éprouve la sensation de courants douloureux d'une 
matière subtile qui se dirigent vers les extrémités iofé» 
fieures* et tous les symptômes de l'accès Cessent; ce 
succès le ravit; mais le Prof. Hell attribue à se* 
plaques , ce que Mesmer attribue & ses idées théoriques) 
de là une lutte violente entre ces savaàs ; Mesmer est 
pins jeune , moins connu , on lui donne tort, 

Cependant il continue ses essai» , et maintenant il 
produit des effets surprenons, non plus avec detf pla* 
ques métalliques , mais par la seule force de sa volonté 
et par ses gestes i ht brtiif de ses succès se irépand 
en divers lieux ; Mesmer parcourt la Suisse y oné 

partie 
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partie de l'Allemagne et enfin se rend a Paris; sort 
premier soin est de solliciter l'approbation des so-« 
ciétés ^vantes ; mais . en vain : la conscience sera-*, 
pilleuse de l'Académie de médecine demande des 
preuves avant de se prononcer. Ce corps savant teuf 
connoîtfe les procédés * scruter lés moyens. Mesmer, 
se tefiise à tes conditions et ne reut faire constater 
que deux choses, la maladie et la guérison ; mai» 
Mr. Deslon 4 l'un des membres les plus distingues 
de la Faculté , assiste aux expériences de Mesmer ; 
il ne peut résister à ce qu'il appelle Y évidence / il a 
Vu, et il Croit. II sollicite une enquête sur le magné-^ 
tisme animal, la Faculté le bannit de son sein. Re^* 
poussé par les Sociétés savantes , Mesmer s'adresse? 
au gouvernement ; de puissans personnages qu'il avoit 
guéris sollicitent pouf lui, mais l'offre qu'on lui fait 
de «trente mille livres de rente Viagère lui pafoissent 
trop peu pour une découverte telle que la sienne ; il 
tejette cçtte offre et part pour les eaux de Spa< 

Mr. Deslon reste à Paris, et l'élève se déclare l'e'gat 
du maître 4, il magnétise , il fait des cures de méde- 
cine ; st$ confrères assistent k ses tfaitemens et par- 
tagent sa persuasion. La Faculté tremble de se voii* 
envahie par la croyance au Mesniérisitfe , et cette 
croyance devient pour ceux de ses membres qui 1& 
professent un motif de proscription. Quelques riche* 
malades proposent à Mesmer une souscription < îk* 
condition^ qu'il donnera un cours de magnétisme âni* 
iûal , et dans l'espace de quelques mois * trois Centf 
quarante, mille francs sont versés entre les fnains 4é 

£6,etArts<Neuv<série,Yol.36.1$. t.Sept, 1827, £ 
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son auteur. L'enseignement de ses procèdes s'établît f 
ils nfe sont plus un secret ; alors les élèves dé Mes- 
mer établissent des réunions sous le nom de Sociétés 
de t Harmonie , pour professer et enseigner la nou- 
velle doctrine ; 'mais l'insatiable Viennois crie à là 
trahison, et peu content de la somme immense que 
lui vaut sa prétendue découverte , il quitté Paris oà 
il étoit revenu donner ses leçons , * en proférant les 
plaintes (Tun homme privé du fruit de ses travaux et 
de ses veilles. • - 

Une pareille conduite indigna ses élèves, mais ils 
n'élevèrent aucun doute sur la réalité des conùotssatocea 
qu'ils avoient acquises ; tous étoient persuadés de l'exis- 
tence d'un fluide électrique; le savant Court de Gébelin, 
Mr. Bergasse étoient du nombre des croyans. Une seule 
voix s'éleva contre les théories de Mesmer ; cette voix 
assez imposante , sans doute , pour être écoutée , etoit 
celle du célèbre chimiste Berlhollet. Médecin alors du 
Dyc d'Orléans , il avoît à la sollicitation du Prince 
suivi les cours de Mesmer/ et voici la substance de la 
déclaration qu'il déposa sur le bureau du Professeur.. 
Après avoir fait plus de la moitié du cours de* Mr, 
Mesmer, avoir été admis dans les salles des traitement 
et des cures : « je déclare n'avoir pai reconnu l'exis- 
tence ^de l'agent nommé magnétisme animal, et n'avoir 
reconnu dans les convulsions, tes spasmes, les crises f 
rien qui ne dût être attribué à Y imagination:, à î'effel 
mécanique des friction» sur des partie» très^nerreoses ¥ 
et à cette loi reconnue depuis long-temps, qu'un anima! 
tend à imiter et à se mettre même involontairement 
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dans ta même position dans laquelle se trouvé Un au- 
tre animal qu'il voit, loi de laquelle les maladies con- 
vulsives dépendent si souvent. * Enfin * leniot étoit pro- 
nonce ; Berthollet était le preinieC qui* totft en fe£on* 
boissaM Telistente des. effets surpfenans dont il fcvoit 
été témoin, en Reconnut aussi la véritable cause; il 
déclara que des effets notaient rieri autre que les 
résultats d'une imagination exaltée , et que Mesmer» 
sans avoir découvert im nouvel agent* avoit seulement 
mis en jeu une' des facultés de l'esprit humain. Les tna' 
gnétiseurs ne ponvdient pas reculer; leurs procèdes, 
leuftt résultats furent soumis à une commission d'eu-» 
quêter composée dé MM, Sallin, d'Agret 4 GuîJIôiin^ 
Frank lin y Baitiy , Leroy, de Bory , Majault et Làvdistef? 
certes un tel Jury devoir inspirer une confiance *ûûé 
borner 

i Faire ttti ettfaît de ce tâppdrt et analyse!- tes et* 
périenceS qui en font le sujet, seroit le morceler sans et* 
donner une idée exacte; c'est un ouvrage où tout se lie; 
où les etperienCes s'etayent mutuellement i et forment 
«ne chaîne rièn-tnterrompue de faits qui Viennent tutto 
aboutir k une conclusion évidente; nous nous borne- 
rons k copier tettuellemenl l'article où tout coriàîgttéeà 
Ira conclusions des Rapporteurs et lit description de» 
procédés du magnétisme; Si n#o* n'avons pas enfCôftf 
indiqué te* procédés , tf'étôk afin de suiVfe t'tifttiV 
historique, et même nous n'avons pas Craint dé plaeet* 
ftos lecteurs dans F étrange doute où se trocfVoit âfdfr 
la partie éclairée do publie relativement à l'estfàké <£é# 
prodiges de Mesmer/ ■ . 
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description des procèdes 4 « Au milieu d'une grande 
salle est une caisse circulaire laite de chêne t eUélevée 
d'un pied et demi qu'on nomme le baquet) ce qui fait 
le dessus de cette caisse est percé d'un nombre de 
trous d'où sortent des braùches dç fer coudées et rao-^ 
biles; les malades sont placés à plusieurs rangs autour 
de ce baquet et chacun a sa branche de fer laquelle 
au moyen du coude peut s'appliquer sur la partie ma- 
lade ; une corde passée autour de leur corps les réunit 
les uns aux autres; quelquefois on forme" une seconde 
chaîne en se tenant par la main. Un piano est placé 
dans un coin de la salle et Ton y joue différens airs 
sur des mouvemens variés; les malades sont en .outre 
magnétisés directement au moyen du doigt ou cf'uné 
baguette de 1er que les adeptes tiennent à la main ;■ 
on agit sur eux par le regard en les fixant, mais surtout 
ils sont magnétisés par l'application des mains, par la 
pression des doigts sur les hypochondres et sur les> 
régions du bas ventre , applications souvent continuées 
pendant plusieurs heures* » 

«Alors les malade» offrent un tableau très-varié par 
les différens états où ils se trouvent ; quelques-uns sont 
calmes , tranquilles et n'éprouvent rien ; d'autres tous- 
sent y crachent , sentent quelque légère douleur, une 
chaleur locale, ou une chaleur universelle, et ont de* 
sueurs; d'autres sont agités et tourmentés par des con- 
vulsions; àks qu'une convulsion commence plusieurs 
autres se déclarent , tes Commissaires en ont vu durer 
plus de trois heures. Elles sont accompagnées d'expec- 
toration d'une eau trouble et visqueuse arrachée ^par la 



Digitized 



by Google 



DU MAGNETISME ANIMAL. 69 

violence des. efforts. On y a vu quelquefois quelques 
filets de sang, et il y a entr'aujres un jeune homme ma- 
lade qui en rend souvent avec abondance. Ces convul- 
sions, sont caractérisées par des mouvemens précipités 

.involontaires de tous les membres et du corps entier, 
par. le resserrement à la gorge, par les soubresauts des 
hypochondres et de l'épigastre , par le trouble et l'éga- 
remeiU des yeux, par des cris perçans, des hoquets 
et desrjres immodérés, Elles sont précédées ou suivies 
4'un état de langueur et de rêverie , d'une sorte d'a- 
battement, et même d'assoupissement; le moindre bruit 
imprévu cause dés tressaillemens, et Ton a remarqué que 

t les changemens de ion et de mesure dans les airs joués 
sur le piano intluent sur les malades. » 
\. De leurs nombreuses expériences les commissaires 
concluent : que le fluide animal ne peut être aperçu par 
aucun de nos sens, qu'il n'a eu aucune action, ni sur 
eux-mêmes, ni sur les malades qui lui sont soumis. 
Ayant, enfin démontré par des expériences décisives que 
l'imagination , sans magnétisme , produit les convul- 
sion, et que le magnétisme sans imagination ne pro- 
duit rien, ils ont conclu, d'une voix unanime» sur la 
question de l'existence et de l'utilité du magnétisme, que 
rien ne prouve l'existence du fluide magnétique ani- 
mal ; que ce fluide sans existence , est par conséquent 
sans utilité; que les violent effoçJts que Ton observe 
au traitement public appartiennent à l'attouchement , à 
l'imagination mise en action, et à cette imitation machi- 
nale qui nous, porte malgré nous à répéter ce qui frappe 
nos sens* 
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Ce rapport public fut accompagné d'un rapport se- 
cret destiné au Hoi seul v dans lequel les commissaires 
faisaient sentir jusqu'à quel point la différence des 
aexes pouvoit avoir de l'influence sur la production des 
phénomènes magnétiques t et déclarèrent les procédés 
destinés à les produire comme dangereux pour les 
mœurs. 

Mr. de Jussieu, qui avoit suivi avec beaucoup d'attert* 
tion les traitemens publics 9 fit un rapport séparé , dont 
les conclusions étaient les mêmes que celles des corn-»' 
tnissaires , mais où Ton trouve une plus jçste apprécia^ 
lion des effet* surprenans d'une imagination exaltée. 

Le magnétisme animal de Mesmer ne se releva point 
de sa chute ; les rapports que nous avons cités l'avoient 
anéanti; mais on avoit une idée plus juste du pouvoir 
de l'imagination % et les phénomènes du somnambulisme 
qui ne tardèrent pas à se présenter dans les traitemens 
de Mr< de Puységur constituent une nouvelle époque 
^ du magnétisme, la transition de Terreur à la vérité, 
le passage du charlatanisme à une observation judicieuse 
*t philosophique. 

Au premier abord il doit paroître étonnant de voir 
des hommes-graves etvrespectables , tels que les Beleuçe ', 
les George!, les Ilostan, lesHussnn, les Bérhaqd, s'oc« 
euper sérieusement d'un sujet flétri par le ridicule et 
décrié dans l'opinion de 1a plupart ; mais souvenons-* 
iious qu'il $*agît maintenant de ioute autre chose que du 
magnétisme animal de Mesmer, qui n'a de commun a?efc 
le $ouin4UP$>ulisrn£ artificiel, dont nou& allons mainte* 
nani aou$ Q£çupe(V<|itë U «ora seulement \ mais qui^ô 
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diffère ^ans son essence. En courant après des chinpères, 
on a souvent rencontré des pérîtes, et même des vérités 
de la plus haute importance ; c'est ainsi , paf exemple, 
que les alchimistes en cherchant la pierre philosophai ,e 
et la panacée universelle , découvrirent plusieurs dep 
acides et sels minéraux , l'alcool , le phosphore , etc. , 
et scrutèrent les propriétés médicales d'un grand nom- 
de substances qui sont encore de nos jours décorées 
du. nom pompeux.de remèdes héroïques, 

(Xa suite au prochain cahier). 



GÉQ GRAPHIE. 

SUR LES „ EXPÉDITIONS COMBINEES DES CAP. FrANKLTO 
ET BEECREY DANS LES MERS ARCTIQUES. 



(Article communiqué). 



m t ^ 



LiES papiers anglais ont donné dernièrement des nou- 
velles du résultat des deux voyages simultanés du capit. 
Franklin et du capit. Beechejr dans les mers arctiques. 
Quoique ce résultat n'ait pas amené la rencontre dé- 
sirée des deux expéditions , il nfc laisse pas d'offrir 
quelque intérêt aux amateurs de la géographie. 
- On sait que la côte septentrionale du continent amé'- 
rieain x s'étend de l'est à l'ouest à la latitude de 63 à 
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jo degrés, avec une mer ouverte au-dessus de cette 
latitude. Le principal objet de ^expédition ëloit de dé* 
couvrir un passage navigable à l'ouest de l'embouchure 
^qu fleuve Mackensie, et de s'avancer jusqu'au détroit 
de Behring, tandis que d'un autre côté le vaîsçe&u le 
JSlossvm commandé par le capit. Beechey, avoît été dé* 
pèche par la toute du cap Horn, pour chercher un pas- 
sage et se rencontrer avec Pexpédition sbus les ordres 
du çapH, Franklin , au Cap^Glacé , ou dans l'entrée d& 
Kotzebue. Si les moyens du capit. Franklin le lui per-r 
fnettoient, il devoit, de l'embouchure du Mackensie, 
envoyer un détachement à l'est pour rec^nnoître la côte, 
'jusqu'alors inconnue, Vjui s'étend de ce fleuve à la rivière 
de la Mine de cuivre, et retounex ensuite delà, k 
l'établissement anglais sur le lac de l'Ours* 

En, i$£5, le capit, Frankin descendit le fleuve Mac* 
kensie , visita la mer arctique , et dans» l'intervalle de si* 
mois depuis son départ d'Angleterre , il retourna , en 
remontant le fleu,ve v à l'epdroit fi*é pour les quartiers 
d'hiver, au fort Franklin sur la rivière de l'Ours. 

L'année suivante , il quitta se§ quartiers d'hiver le 
2i juin, et gardant avec lui deux bateaux il en en- 
Yoiadeux suives, pour faire à l'est du fleuve Mackensie 
fo reconnois3ance des cpte?, comme il est dit çi-dessus* 
ke 2 jqUlet, il arriva avec tout son mpnde» à Vendroit 
.qu'il nomma le point de départ sur le fleuve Mackensie, 
\ la latitude de 67 *8\ et à î33°53* de longitude occi- 
dental?.. Bans cet endroit la rivière se divise en un grand 
jiombrç de branches qui divergent heaucoup entr'elles, 
# cjuj sont séparées, les unes çjç$ aaires, par dç&'teRW 
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basses et inondées en partie. C'est là que les deux di-: 
visions de l'expédition se sont séparées en suivant Tune 
Je canal à l'est, et l'autre à l'ouest, Le capit. Franklin 
entra dans le bras occidental qui tourne les bases des 
montagnes Rocheuses, et il arriva à la mer le 7 juillet , 
à la latitude de &) 3o', 

Cette embouchure est tellement obstruée par des bancs 
de sflble, quelles équipages furent obligés de tirer lès 
bateaux sur l'espace de plusieurs milles , même à l'é* 
poque de la haute marée. Le g juillet , l'expédition fut 
arrêtée par des glaces continues qui partoient du ri- 
vage ; dès-lors jusqu'au 4 août, elle ne put avancer 
qu'a mesure qu'elles présentaient quelque ouverture, 
et rarement pouvoit-on faire plus de un à deux milles 
par jour. La glace ayant cependant cédé suffisamment 
pour laisser un passage 'aux bateaux , le capit. Franklin 
atteignit le i4i° de longitude, mais d'autres obstacles 
plus sérieux s'opposèrent ensuite aux progrès de l'ex- 
pédition, 

La côte étok si basse et d'une approche si difficile, 
a c^use des bas -fonds , que ce ne fut qu'une seule 
fois", à j3() longitude , qu'on put débarquer sur le 
continent, quoiqu'on eh eût fait plusieurs fois la ten* 
tative , en halant les bateaux sur l'espace de plusieurs 
milles a travers des boues. Des brouillards épais et de 
violons coups de vent retardèrent encore l'expédition 
et l'arrêtèrent même pendant six jours. Malgré ces 
contrariétés , le Capit. Franklin atteignit le 18 août 
le i5o°de longitude. Il avoit alors .parcouru plus de 
la moitié de la distance qui existe le long de la côte 
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jusqu'au Gap-rGlace . Il lui restoit encore des provisioni 
abondantes, les bateaux étaient en bon état , et une 
mer ouverte se déployoit devant ses yeux. 

Quoique les fatigues éprouvées jusques-là eussent un 
peu altéré la force de l'équipagne , son courage n'e- 
toit point ébranlé. On étoit arrivé au point où le Capit. 
Franklin t . d'après ses instructions, devoit peser la pos- 
sibilité d'atteindre l'Entrée de Kotzebue , avant d'être 
surpris par le mauvais temps, et ne pas hasarder la 
tûreté de l'équipage en poursuivant plus loin son voyage 
le long de la côte. Il reconnut que -ce seroit le comble 
de la témérité de tenter d'arriver à l'Entrée de Kotzebue , 
en longeant une côte inconnue dans une saison aussi 
avancée ., lors même qu'il seroit sûr que le vaisseau 
le Blassom-fùl arrivé au rendez-vous; ce que l'incer- 
titude attachée à tous les voyages dans les hautes lati- 
tudes rendoit très-douteux. 

En .conséquence U se décida alors à reprendre la route 
du lac de l'Ours; ce fut pour lui et pour son monde une 
occasion de vifs regrets, mais la convenance de cette dé* 
termination fut ensuite démontrée par une succession de 
temps orageuxet de brouillards épais , ainsi que par l'avis 
qu il reçut de quelques Esquimaux bien disposés pour lui, 
que leurs compatriotes se rassembloient en grand nombre 
vers l'embouchure du Mackensie, et qu'un nombre consi- 
dérable des habitans de montagnes étoient en marche 
puir lui couper la retraite. S'il eût tardé quelques jours, 
il est probable qu'il n'eut pas échappé à ces ennemis 
nombreux. Il arriva , avec tout son monde^n parfaite 
*$itfé f au lac de l'Ours, le %i septembre, et dépécha \m 
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jour suivant un exprès pour informer le Gouvernement 
anglais du résultai de son voyage. ' 

Le détachement envoyé à Test , en se séparant "du 
Capit. Franklin , suivit le can^l oriental du fleuve, qui 
est celui par lequel Mackensie fit son retour depuis 
la mer, et qu'il a décrit avec autant d'exactitude que 
de talent. Ayant atteint la nier le 7 juillet , à 69 29' , de 
latitude et i33°34'» de longitude, l'expédition rencon-* 
tra une horde d'Esquimaux , qui tenta de s'empare* 
d'an des bateaux , mais la contenance ferme des An* 
glais, les arrêta» sans qu'il y eût effusion d# sang. On 
éprouva ensuite beaucoup de difficultés en côtoyant un 
rivage d'une nature particulière. A la latitude de 70°37 f , 
longitude ia6°5^' t la côte est composée d'îles d'origine 
alluviale, et bordée par des bancs de sable qui s'étendent 
très-loin dans la mer; elle est coupée , tantôt par defc 
criques d'une eau saumatre , et tantôt par de larges bras 
de mer, dans lesquels se versent de grandes masses 
d'eau douce. Ces terres alluviales sont inondées au prin^- 
tems, et couvertes de bois flottés. Quelques mondiains 
glacés s'élèvent considérablement au-dessus du niveau 
des plus hautes eaux , et ont beaucoup de ressemblance 
avec Jes montagnes de glace, qui, suivant la descrip*-. 
tion" de Kota&bue , bordent l'entrée appelée de son 
nom, Entre ceux-ci et le continent plus élevé, on ren* 
contre un lac très-détendu d'une eau sadmàtre , qui coraf-. 
tnunique peut-être avec la branche orientale du fleuvt 
Mackensie et qui reçoit une très-grande rivière, 

L'expédition fut obligée de haler les bateaux le long» 
cTnae côte hérissée de rochers de fulwes très-hardie^ 
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£t tourna ainsi les caps Parry à 70 18 r , lat. et 120° long, 
et Krusenstern, à 6$°4o'lat. et n4°45' long, Elle entra 
ensuite par les détroits du Dauphin et de l'Union dans 
le golfe du Couronnement de George IV, et. parvint 
Jusqu'au n3° de longitude. De là elle revint sur ses 
pas à la rivière de la Mine de Cuivre, où elle entra le 
le ,8 août. 

L'expédition a éprouvé divers retards par les mauvais 
temps et surtout par les glaces, ayant été quelquefois 
\ obligée de se .frayer , au moyen de la hache f un pas- 
sage , au travers de bancs d'une très-grande epaisr 
sçur. Quelques-uns de ces bancs se trouvoient arrêtés 
et fixés sur le rivage à une profondeur de peuf toises. 
Mais l'action énergique du soleil qui est constamment 
sur l'horizon pendant les mois d'été, fond la glace avec 
une promptitude presque incroyable. Malgré la grande 
quantité qu'on en rencontra à cette . époque , Ton 
eut lieu d'être convaincu qu'à la fin d'août , les vais* 
seaux pourroient trouver un passage libre. tout le long 
de la côte septentrionale d'Amérique depuis ioo° jus* 
qu'à i$o° de longitude occidentale , et qu'à l'est du 
Mnckensie , on pourroit trouver quelques ports com- 
modes , quoique le Capit, Franklin u'en ait point ren- 
contré à l'ouest de cç fleuve. 

Toute la difficulté pour découvrir un passage par 
eau , au nord-ouest , paroît renfermée dans la possi- 
bilité d'atteindre la côte septentrionale du continent, à 
travers les détroits entrecoupés qui partent de la baie 
de Bafân ou de celle de Hudson. On remarqua sur 
toute cette côte que la marée venait de l'est* 
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Les rapides ou chutes qui obstruent la navigation, 
de la rivière de la Mine de Cuivre f ne permirent pas* 
aux bateaux de la remonter au-delà de six milles die-* 
puis la mer, et en conséquence l'expédition les aban- 
donnant aux Esquimaux , avec les provisions et les tentes 
qu'elle àvoit de trop, partit, par terre pour se rendre au 4 
fort Franklin , n'emportant que les armes , les instru- 
mens . les munitions et un petit nombre d'échantillon^ 
de plantes et de minéraux , ainsi que /des provisions 
pour. dix jours et une couverturopour chaque individu- f 
C'est le 18 août qu'elle arriva sur la côte orientale; du 
lac de l'Ours, et le I er septembre au fort Franklin, après 
une absence de soixante et' onze jours, , 

Les deux branches de l'expédition ont ainsi. exploré 
les côtes de l'Amérique sur plus de 36 degrés-de longi- 
tude , ce qui, avec lés «découvertes précédentes de Co* 
pley, Franklin et Parryv fait connoîtrè assez bien la 
mer arctique jusqu'au 11 5° de longitude occidentale. Il 
ne reste que 1 1 degrés de côte inconnue entre celle-ci 
et, le; Cap Glacé. 

L'expédition retourne en Angleterre par un Vaisseau 
de la compagnie de là baie d'Hudson , h. l'exception 
du Capit, Franklin et du Dr. Riçhardson qui reviennent 
par le Canada et New-York, 

» D'un autre côté, le Capit. B^eechéjr écrïvoit de Sî# 
Fraucisco en Californie , le 4 nov » 1826 \ qu'il a voit 
quitte le 4 juillet précédent , le havre de St. Pierre et 
St. Paul au Kamtschatka , pour se hâter d'arriver à 
l'Entrée de Kotsebue, sans négliger les travaux hydro- 
graphiques. Il attendit quatre jours dans, cette station/ 
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il? continua ensirile sa route au nord par un très-beàii 
temps , et réussit à pénétrer à cent vingt milles au- 
delà du Cap- Glacé. Ne doutant point des: succès du 
Capit. Franklin dans la portion de U route qui lui 
été assignée , il l'attendoit avec impatience , et chaque 
bbydar , ou bateau du pays 9 qu'il voyoit doubler la 
pointe de soft ancrage lui donnoit l'espérance de cette 
réunion si désirée. Chaque désappointement successif 
et l'approche de l'hiver finirent par la détruire entière- 
ment. Il se décida Cependant à attendre le Capit. Franklin 
aussi long-temps qu'il seroit possible , sans s'exposer 
au danger d'être pris dans les glaces. Vers la fin de 
septembre', il eut la visite de différentes troupes d'in- 
digènes qui se rendoient chez eux, avec les provisions 
que, pendant l'été, ils avoient recueillies pour l'hiver* 
Ces visites rompirent la monotonie de leur situation; 
mais enfin étant devenues mbins-notiibreuseS et plus rares, 
et le rivage du port où ils avoient mouillé commençant à 
se geler, te Capitaine réfléchit qu'une seule journée pou- 
voit l'enfermerdans lesglaces; il ne crut donc pas pouvoir 
différer, et le 1 4 octobre, par un ciel clair et un temps 
très-froid, il fit voile pour sortir de l'Entrée, pletn d'in- 
quiétude sur le sort de ses intrépides compatriotes. Il crut 
devoir leur tendre quelques secours d$ns le Cas où ils 
arriveraient après son départ i et il laissa sur l'île une 
Certaine quantité de provisions et ûde baisse de verre- 
rie pour les mettre k même d'acheter l'amitié des peu- 
plades voisines. 

En voyant combien le Capit, Franklin et le Capît. 
Beechey ont été près de se rencontrer, l'un étant k 
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î5o° de longitude , à une hauteur où les degrés ne 
sont que de vingt-trois à vingt-quatre milles, -et l'autre 
à cent vingt milles plus loin que le Cap-Glacé qui est 
situe' à 160 longitude , on ne peut que regretter vive- 
ment que le petit -espace d'environ cent vingt milles 
qui les séparoit , n'ait pas été franchi , et que cette 
jonction qui étoit le but principal l'expédition n'ait 
pas été effectuée. 
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très, soit 208,77 tois j 
>it 3°, 49', à l'orient d( 




OBSERVATIONS 
AGRICOLES. 



La sécheresse s'est prolongée pen- 
dant tout le mois de septembre. Les 
secondes coupes de fourrages ont été 
à peu près nulles, et les labours d'au- 
tomne fort difficiles. Aussi les se- 
mailles sont-elles généralement ar- 
riérées : il y a des localités où il a 
été impossible de labourer. 

Les ' blés sarrazins semés après 
moisson n'ont pu avoir qu'une crois- 
sance chétive; et en outre des gelées 
précoces les ont à peu près détruits. 
Cette récolte sera nulle cette année 
dans le Canton. 



Déclinaison de l'aiguille aimantée 
à l'Observatoire de Genève. 
38 sept., a lijh. dumaiin i9°io/ 



u on lait k GEKEVE. 





OBSERVATIONS 
DIVERSES. 

Evénement dont on désire conser 
quelque souvenir* 



Les montagnes n'ont pas 
souffert du caractère froid etneig 
de ce mois , qu'elles n'avoient : 
fert de la sécheresse du, mois j 
juillet. D'abord, les premières pW 
à voient reudu au gazon une «pj 
de verdure qui faisoit espérer aux! 
bitans des montagnes d'être déda 
mages "par un heureux mpisd'aol 
mais une neige presque journalier 
des gelées continuelles, desbroi 
lards perraanens qui ont empM 
que le soleil pût réchauffer no^ 
atmosphère refroidie , ont chanj 
cette espérance en la crainte d'à 
bientôt' enveloppés d'un hiver 
gdureux* 
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ASTRONOMIE. 

tfXEA dîe Doppêlsï ehnê , etc* RàêpôA* StJ* ttfi 
ETOILES DOUBLES ^ diapré» là revue du ciel étoile i 
faite avec la grande lunette achromatique de Fraun*. 
hofer de l'Observatoire de î)orpat> adressé à S. A, 
' le Prince Lie vert, Curateur de l'Université de Dorpat*, 
' etc*, par^F. G. W. StèuVe, Ûtrecteur de l'Obëe*«$ 
tatoire* Brochure in^4°de àS p. Dorpat, 18^7* 



{Suite et fin de ta traduction,) 

C'est à VOhsertalOire de ï)otpàt qu'ofl à etitféftfk 
pout la prtettjière fois de; répéter les observation^ 
d'Hferschel sur les étoiles, doubles. Dès l'année 182a 
(comme cela se trouve consigné dans le second yo- 
lume des observations de Dorpat) je réunis à prouver 
que les compagnons x de$ é|o|iep doubles Xj (£) de} 
la grande Ourse et p du Serpepiaire , datyç lesquelles 
|ïerschel avoit remarqué \ç$ changement df, position, 
relative les plus considérables:, ont un mouvement ciiv 
Culaire autour de rétoile principale, ^ç premier a par- 1 
fcouru 227 degrés dé son cercle depuis 178 1* et le der- 
tiiçr 281 degrés depuis 1775, d'où il résulte que j* 
«Jurée de leur révolution est de .soixante et de cin- 
quante tktïs 4 par conséquent plus petite que celle d« 
S^etJrU.Now.série.YolM.^^Octob.iS^. #, 
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la révolution d'Uranus autour du soleil. Ce mouvez 
ment des étoiles les unes autour des autres est néces* 
saire pour que deux étoiles voisines qui s'attirent mu- 
tuellemçnt ne se réunissent pas ; et il nous montre 
avec certitude, que les étoiles fixes sont soumises à la 
gravitation , ce que les amas d'étoiles nous faisoient 
seulement soupçonner. Il est très-remarquable que les 
«toiles fixes dont la révolution nous est connue, sont 
au nombre de celles dont le mouvement propre est 
le plus grand. Ces observations ont reçu une complète 
confirmation par les mesures, relatives au même objet, 
v exécutées en Angleterre par MM. Herschel le jeune et 
South, et publiées dans les Transactions Philosophiques 
pour 1825 et 1826. Ces mesures comprennent toutes 
les étoiles doubles déjà connues (que j'ai qéunies dans 
un catalogue, pour l'année 1820, publié à l'Observatoire 
de Dorpat) ainsi que plusieurs étoiles nouvellement dé*: 
couvertes ; et elles offrent une suite d'observations ; 
qui doivent être comptées parmi les plus remarquable* 
des temps modernes. 

Le mouvement d'une étoile fixe autour d'une autre 
doit donner lieu à divers phénomènes. Herschel a perdu 
de vue les compagnons de plusieurs étoiles, qu'il aVoit 
vues doubles précédemment d'une manière trèà-distracte. 
Il est probable que rétoile principale couvroit l'autre; 
ou au moins qu'elle s'en étoit si fort rapprochée, que 
les meilleures lunettes ne pouvoie^t plus les séparer* 
Deux étoiles de troisième grandeur sont les plus re^ 
marquables sous ce rapport, ce sont Ç d'Hercule 
et $ du Cygne, Tous les essais faits dernièreroeol 
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pout- Voir leurs étoilesj satellites ont éthbué. y de 
la Vierge est à' présent uùe étoile doublé de p*eS 
laièïe classe , tandis qu'HerschelTavoit estimée de troi*. 
Wème. D'autres étoiles qui étalent simples stint deve* 
Hues doubles ; ainsi £ d'Orioii est à présent une 
étoile double qe première classe facilement fecctanois* 
sablé* tandis qu'IJerschel Ta Vue décidément simple* 
Ce phénomène s'efcplique par là lenteur de la réyo4 
Jutian apparente de l'étoile satellite; Hefschel â«roit aussi 
déjà dirigé l'attention des. astronomes sur la différence 
de Couleur des étoiles doubles * tnâis plusieurs per- 
fcofine$ regardaient cette: différence comme tenant à 
l'observ^teut. Les nouveHes observations faites en An* 
gleterre et à Dorpat ont pleinement - confirmé celles 
d'Herschelj en, montrant que l'étoile* brillante est très-* 
Sourent jaune , tandis que sa compagne est bleue oit 
Violette, , • * 

C'est dad£ l'àunée 1824. i qVarriva a l'Observatoire 
de Dorpat la grande lunette achromatique de Fraunho-* 
1er, te raotiutaent des progrès de l'astronomie en Russie; 
Quatre [Observatoires* 'complètement fourni en insfiru-» 
faenSjOift été fondés depuis Vingt ans dans cet empirer 
à Dorpat , Abo , Varsovie et Nicolajef; ensforte qu'il £'y 
ttotfvt riitaintenant plus d'étabHssemens dé ce geiiré 
que dans tout autre Etat de l'Europe* L'eroplpidfcilaÊ 
grande luftette.de Fraunhofer à des recherches !ulté* 
fieures sur tes étoiles doubles, n'étoit pas un usage & 
faife: de ce ciief-d'ocuvre indigne de lui. Les rtôtweilést 
Utesures e3ke'cutéç$ en Angleterre et à Dorpat surpars- 
aoiejal dejp eo précision celles du grand astronome ao~ 

F 2 
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quel on doit la découverte d'Uranus , à cause duper* 
fectionnement des micromètres; mais les lunettes achro- 
matiques employées étoient notablement inférieures, sou* 
le rapport optique , aux télescopes à réflexion d'Herschel. 
Ainsi, une lunette qui pouvoit à cet égard soutenir là 
comparaison avec ces télescopes, et qui avoit une su- 
périorité décidée relativement aux appareils micromé- 
triques , étoit bien propre à procurer d'intéressantes 
confirmations et à donner une plus grande extension 
aux découvertes précédentes. Ce qui me parut le plus 
important, fut d'entreprendre avec la lunette de Fraun-; 
hofer une revue de toutes les étoiles d'une certaine 
clarté dans la partie du ciel visible pour moi , afin de 
voir lesquelles dientr'elles étoient doubles. Je conçus 
l'espoir , en faisant cette revue du ciel d'après un plan 
uniforme, d'augmenter le nombre d'étoiles doubles 
connues , d'obtenir peut-être des connoissances plus 
positives sur la manière de distinguer les étoiles phy- 
siquement et optiquement doubles , enfin de pouvoir 
essayer d'en déduire quelques vues générales sur la 
manière dont ces étoiles sont distribuées sur la Voûte 
céleste. 

C'est sous l'Equateur seulement qu'on aperçoit toute 
la voûte du ciel , par l'effet de la rotation de la terre, 
tandis qu'aux deux pôles on n'en voit que la moitié. 
A là latitude de Dorpat, on peut voir 121 degrés | du 
ciel, depuis le pôle Nord jusqu'à 3i degrés £ au Sud de 
l'Equateur céleste. Mais les étoiles Sud s'élèvent trop 
peu sur l'horizon pour qu'on puisse les examiner avec' 
sucres, même à travers de fortes lunettes: car, à une 
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•i petite hauteur, les couches inférieures de l'atmos-i 
phère produisent un tremblement dans l'image. Je ré-» 
solus, en conséquence, de n f étendre ma revue que jus-j. 
qu'à io5 deg. du pôle , ou i5 degrés au Sud de l'Equa- 
teur. Dans cet espace, les étoiles les plus basses étaient 
encore à une hauteur de 16 degrés £ au-dessus de l'ho- 
rizon à leur passage au méridien. Je partageai cet iiv* 
tervalle en douze zones , d'après les distances au pâle 
céleste , et j'effectuai mes revues par zones. Toutes le* 
étoiles jusqu'à la huitième grandeur , et les plus bril-î 
Jantes de la neuvième , qu'on peut reconnoître avep le 
chercheur de l'instrument, furent amenées Tune aprè& 
l'autre dans le champ de la lunette , pour examiner les- 
quelles d'entr'elles étaient doubles. Aussitôt qu'une étoile 
étoit reconnue double , sa position étoit déterminée par 
la lecture de l'index des deux cercles de rînstrutnent,; 
ainsi que par la pendule réglée sur le temps sidéral ;* 
et une courte description de l'étoile , d'après sa classe 
et sa grandeur, étoit inscrite dans le registre. Lorsque 
le grossissement de 2i4 fois employé communément,; 
faisoît soupçonner seulement qu'une étoile étoit double* 
en la montrant sous une forme allongée, un plus fort 
grossissement allant jusqu'à 600 fois, étoit mis en usage 
pour décider le cas. 

Le nombre des étoiles ainsi passées en revue peut être- 
estimé à 120,000. J'ai réuni dans un catalogue, qui sera 
publié par la voie de l'impression , les étoiles doubles 
ainsi trouvées, en y comprenant celles, qui étaient déjà 
connues. Ce catalogue renferme 3o63 étoiles doubles, 
des quatre premières classes, dont 34o se trùùvoiea 
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dans léi catalogués (THerschel t et 4,4'o ^ n ^ rao ** 
catalogue des étoiles doubles cotinueà jusqu'en 1820, 
]Le tableau suivant indique l'accroissement de nos con- 
noissances relativement aux étoiles doubles de ces 
quatre classes et de chacune d'elles en particulier. 



NOMBRE D ETOI* 
fcES DOUBLES. 



Dans le nouveau 
catalogue. . .... 



Dan* le catalogue 
ôVHerscHel.. , . . , 



Dans le catalogue 
I de 182p. ....,,. 



classe. 



3,o63. 



54o, 



44i. 



classe. 



987. 



76. 



96. 



2. de 

classe. 



3,« 
classe, 



. 4 - e 

classe, 



r 675. 



76, 



lia, 



659. 



82. 



7 36, 



106. 



122. 



Pour si* des étoiles du nouveau catalogue la classe 
n'a pas été indiquée. Le nombre des étoiles doubles 
^st donc neuf fois plus jgrand dans ce catalogue que 
dans celui d'Hersthel , et celui des étoiles de-la pre-» 
tfnère classe treize fois plus grand (i)» 

(1) Bessel, de Konigsberg, clans son travail sur la détermination do 
]a position, des étoiles fixes jusqu'à la neuvième grandeur, travail 
unique en so.n genre par retendue et l'exactitude, a décrit rapidement 
et réuni en catalogue , les étoiles doubles qu'il a reconnues dans 
une zone de trente degrés > partagée en deux parties égales par 
l'Equateur. — 11 en a compté 257 des trois premières classes, dont 
plusieurs brillantes étoient déjà" connues. -*— ïtfôtri nouveau catalogua 
comprend dans la même zone 1069 étoiles doubles des quatre pro* 
bières, çlftsftl ç* §21 des trois premières. (À<) 
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J'ai construit une carte des étoiles doubles-maintenant 
connues* siluées dans l'hémisphère boréal et jusqu'à cinq 
degrés au Sud de l'Equateur, qui sera publiée comme ad- 
dition au catalogue d'étoiles, afin qu'on puisse juger dç 
la distribution des étoiles doubles sur la voûte céleste. 
Cette carte nous montre qu'il se trouve des étoile? 
doubles dans toutes les régions du ciel. Mais en gé- 
néral leur nombre est moindre dans* celles où il y a 
le moins d'étoiles ; et ainsi c'est dans la grande Ourse*' 
dans une partie du -Dragon , et dans lés Chiens de chasse/ 
qui sont les constellations les plus éloignées de la Voie 
lactée , que l'on trouve le moins d'étoiles doubles. 

Depuis cette région, le nombre des étoiles doubles 
augmente ,. en général , à mesure qu'on se rapproche 
de la Voie lactée , c'est-à-dire , à proportion qtie le 
nombre des étoiles s'accroît. Il y a cependant dans la 
Voie lactée elle-même des régions qui ne sont pas plus: 
riches en étoiles doubles que la grande Ourse; telle est 
celle qui traverse Céphée , les Honneurs dé Frédéric, 
et Cassiopée ; telle est encore , plus au Sud , et depuis 
le bord de la Voie lactée , la région située sur la cons- 
tellation de Pégase et la partie antérieure de celle d'An- 
dromède. Les régions les plus riches sont dans la Lyre* 
au Nord de la Voie lactée , dans l'Oie , le Renard et 
la Flèche. On trouve aussi dans Persée et au Nord de 
la Voie lactée une grande accumulation d'étoiles dou- 
bles , tandis que la Voie lactée elle-même n'est pa& 
aussi bien fournie que les constellations du Bélier, dur 
Triangle , de la Mouche, et une partie de celle du, 
Taureau,$ituées au Sud. Enfin la constellation d*Oriott,> 
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cette région du ciel si étonnamment riche % au Sud dé 
la Voie lactée , contient un nombre surprenant d'é-,* 
toiles doubles, tandis que les parties de la Voie lactée 
elle-même qui la suivent , telles que la Licorne , etc., . 
en sont très-dépourvues. A une plus grande distance, 
4e la Voie lai:tée au Nord » dans les Gémeaux» et dans, 
les constellations du Lynx et du Télescope , généra-» 
lçment pauvres en étoiles brillantes , on trouve même, 
autant d'étoiles doubles que dans les parties de la Voie, 
lactée sitqées au Sud de ces régions. 

Au premier coup-d'œil jeté sur la -table de" compa- 
raison ci-dessus, on remarque la supériorité du nombre, 
d'étoiles doubles de première classe , ce qui peut con- 
duire à l'importante conclusion suivante. Si ces étoiles, 
e'toient seulement optiquement doubles , celles où la, 
petite étoile paroît le plus éloignée de la grande de- 
vroient être les plus nombreuses, ensorte qu'il devroit 
y avoir beaucoup plus d'étoiles doubles de la quatrième 
que de la première classe. Comme la surface des cercles 
dont les rayons sont de 4 y 8, 16, 32 secondes (ce qui 
correspond , comme nous l'avons vu , aux limites de 
distance des quatre premières classes d'Herschel) est 
proportionnelle au carré des nombc.es i, a, 4 » 8 , ou,' 
es} dans le rapport des nombres i, 4» *6 , 64: il en 
résulte que le nombre des étoiles doubles optiques 
des diverses classes est , d'après les lois de la proba- 
bilité , comme les différences i, 3, 12 f 4$ entre ces 
derniers nombres ; d'où il suit que de 64 étoiles doubles 
optiques, il n'y en auroit qu'une de première classe. Sup- 
posons maintenant que les 736 étoiles doubles de qua? 
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trième classe observées fussent optiques , nous devrions t 
d'après les rapports précedens , trouver : 
dans lai." 2. de 3/ classe, 

16 47 I ^4 étoiles optiquement doubles. 
Mais notre catalogue contient respectivement 987, 675 
et 659 étoiles doubles de ces trois classes. Nous pouvons 
donc en conclure avec certitude, que presque toutes les 
étoiles de première classe sont physiquement doubles, de 
même que celles de seconde classe et une très-grande 
partie de celles de troisième. Le rapport du nombre d'é- 
toiles doubles trouvées dans le* diverses classes nous 
donne ainsi un critérium pour reconnoître les étoiles phy- 
siquement doubles. Il résulte évidemment de ce que 
nous venons de dire , que la détermination de la parallaxe, 
des étoiles fixes , d'après la méthode d'Herschel , ne 
peut pas , comme on l'àvoit pensé jusqu'ici , être tentée 
avec espérance de succès : car cette méthode n'étant 
possible que pour les étoiles optiquement doubles , ne 
pourroit par conséquent s'appliquer aux étoiles doubles 
de première et de seconde classe , mais seulement à 
celles de quatrième et au-delà. 

Les étoiles doubles brillantes, c'est-à-dire, celles ou 
les deux étoiles, de première à septième grandeur, pa- 
raissent liées Tune à l'autre , méritent particulièrement 
d'être prises en considération, Le nouveau catalogue en 
contient 207 , parmi lesquelles il n'y en a de nouvelles que 
69, ce qui n'est pas étonnant, puisque les précedens ob- 
servateurs ont principalement fixé leur attention sur ces 
étoiles. Parmi les étoiles doubles brillantes, celles de 
première classe ont encore la supériorité du nombre, car 
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il y en a ga de celle classe , 33 de la seconde , 34 de 1* 
troisième et 48 de la quatrième. Dans les 69 nouvelles, 
il y en a 49 de première classe , ce qui montre là force 
extraordinaire de notre lunette ; car Herschel en a exa- 
miné une grande partie, sans reconnoîlre qu'elles étoient 
des étoiles doubles de cette classe. On comprend aisé- 
ment que toutes les étoiles doubles brillantes-, même 
celles de quatrième classe , doivent être regardées comme 
physiquement doubles. Je suis parvenu de la manière 
suivante à une nouvelle confirmation de cette vérité. 
Dans les cartes célestes de Harding, qui peuvent erre 
considérées comme complètes jusqu'aux étoiles de sep- 
tième grandeur, on compte to22g étoiles de première 
a septième grandeur jusqu'à une distance de i5 degrés 
au Sud de l'Equateur. Si on applique à ce nombre le 
calcul des probabilités, on obtiendra le résultat suivant 
très-remarquable : c'est qu'on ne devroit trouver dans 
cet espace qu'un seul couple d'étoiles distantes l'une 
de l'autre de 32 secondes. Si donc il est possible que 
quelques-unes des étoiles doubles brillantes de troisième 
et quatrième classe le soient d'une manière optique • 
toutes les étoiles doubles des deux premières classes et la 
plupart de celles des dernières doivent être regarde'es 
comme physiquement doubles , ou comme constituant 
réellement un système particulier de deux étoiles liées 
entr'elles. 

Puisque sur 120,000' étoiles examinées on en trouve 
plus de 3ooo doubles , on peut dire qu'il y en a à 
peu près une sur 4° î mais ce rapport change avec 
l'éclat des étoiles. Flamsteed détermina , il y a plus 
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d'un siècle , dans la partie du ciel dont nous avons 
fait la revue, la place de 2374 étoiles , qui, pour la 
plupart, sont de première à sixième grandeur. Parmi 
ces étoiles de Flamsteed , qui ont toutes été examinées 
parHerschel , 167 des quatre premières classes avoient 
été' trouvées doubles ; et dernièrement encorp , 63 y 
ont été aîputfês. Ainsi , sur 2874 étoiles de première 
à sixième grandeur, il y a 23o étoiles doubles, c'est* 
à-dire, que sur onze étoiles il y en a une double. Le 
grand catalogue de Piazzi contient , dans la partie 
du ciel qui nous occupe , 5762 étoiles. En v en retran- 
chant celles deFlamsteed , il en reste 3388^ plus foibles 
en grande partie , entre lesquelles i34 sont doubles f 
ce qui fait une sur 2*5. Pour les étoiles beaucoup plus 
foibles , dont la position a été déterminée postérieu- 
rement, la proportion esta peu près d'une étoile double 
sur 42, On ne pourroit rendre raison d'une telle diver- 
sité de rapports dans l'hypothèse des étoiles optique* 
ment doubles. Cette diversité nous fournit donc une 
nouvelle preuve à l'appui de notre assertion précédente; 
et nous pouvons expliquer pourquoi les petites étoiles 
nous paroissent plus rarement doubles , par la diffi- 
culté de voir à un Immense éloignement l'étoile satel- 
lite , souvent beaucoup plus foible que la principale, 
" Il est remarquable que parmi les étoiles doubles 
nouvellement découvertes, il y en a plusieurs dont le 
mouvement propre est déjà connu. Je mentionnerai 
ici seulement l'étoile brillante 7 de la Baleine , com- 
posée d'une étoile de troisième grandeur et d'une dé 
septième, le N.° 4 2 d* nS * a chevelure de Bérénice , 
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composé de deux étoiles dé sixième grandeur singuliè- 
rement rapprochées , et y de la Couronne qui , à cause 
de la grande proximité où se trouvent l'étoile princi- 
pale de quatrième grandeur et son compagnon de 
septième , est une des plus difficiles à voir. Notre ca- 
talogue présente un nombre considérable d'étoiles 
doubles de ce genre, dont une partie # %voit échappé 
probablement aux précédens observateurs , par la dif- 
ficulté de les distinguer, rj d'Hercule et y de la Cou-* 
ronne , peuvent être considérés sous ce rapport comme 
de véritables pierres de touche de la perfection des 
lunettes , et elles peuvent servir à comparer la force 
de ces inst rumens avec celle de la grande lunette de 
Fraunhofer. J'ai examiné avec cette lunette les étoiles 
doubles d'Herschel , dont une partie , telles que Ç 
d'Hercule et S du Cygne , éloient redevenues simples 
d'après ses propres observations, et dont une autre 
partie n'avoient plus été trouvées doubles par des, 
observateurs postérieurs , parce que la force de leurs 
instrument étoit moindre. J'ai reconnu qu'elles étoient 
doubles , et même j'ai prouvé le mouvement circulaire 
des compagnons des deux étoiles désignées ci-des- 
sus , ce qui contredit la conjecture qui a été faite , 
que le compagnon de l'une de ces étoiles a disparu» 
L'étoile t du Serpentaire est la seule vue double par 
Sir W. Herschel , que la grande lunette de Fraunhofer 
ait montrée simple. La position peu élevée de l'étoile 
peut avoir affoibli la force de notre lunette. Je me 
propose, cependant , de l'observer souvent : car le 
moment arrivera sûrement où le compagnon s'éloignera 
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8e l'étoile dont l'éclat empêche de le distinguer. Il 
faut aussi attribuer à la force extraordinaire de notre 
lunette qu'elle ait permis de voir triples , plusieurs 
étoiles connues seulement jusqu'ici comme doubles. 
Ainsi , Sir W. Herschel a vu l'étoile N.° 7 du Tau- 
reau comme une étoile double de quatrième classe 9 
jet tous les observateurs postérieurs l'ont vue ainsi ; 
Fétoile principale étant de sixième grandeur et le com- 
pagnon de dixième environ. Mais notre lunette a prouvé 
que l'étoile principale est elle-même une étoile double 
de première classe > composée de deux étoiles sem- 
blables de septième grandeur. D'après les observations 
d'Herschel , ainsi que d'après celles faites à Dorpat 
jusqu'ici, et celles de MM. Herschel fils et South 9 
l'étoile \J/ de Cassiopée étoit regardée comme double. 
JViais notre lunette' a montré que le compagnon lui- 
même est composé de deux étoiles très-rapprochées ï 
Ae neuvième grandeur. Tous les astronomes pourvus 
de bons instrumens ont observé un trapèze de quatre 
étoiles , de clartés diverses, qui se trouve au milieu de 
la nébuleuse d'Orioii; les deux Herschel et Schrotei; , 
en particulier, ont examiné cet objet curieux. Cepen- 
dant , notre lunette a fait voir une cinquième étoile, 
qui n'a été remarquée par aucun des observateurs 
précédens , quoique depuis que j'ai fait part de cette 
découverte à Mr. Herschel le fils, il l'ait distinguée 
aussi avec un télescope à réflexion de vingt pieds. 
Cette petite étoile est-elle du nombre des étoiles va- 
riables , ou existe-t-elle depuis peu ? Ces conjectures 
me paraissent d'autant plus dignes d'être prises en 
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considération que. je pavois poirtt vp cette étoile (clans 
mes- premières observations de la nébuleuse N d'Orion; 
c'est seulement l<e 11 novembre 18261 que. je l'ai dé-r 
couverte , . quoique j'eusse considéré cette néb*ùlèus$ 
plusieurs fois depuis deux ans avec la lunette d$ 
Fraunhofer. D'ailleurs f .cette étoile paroît maintenant 
trop brillante pour. qu'elle eût pu échapper à. la pers? 
picacité du grand Herschel et de Scbrôter , ainsi qu'au* 
recherches de Mr. Herschel le fils , qui s'est occupa 
spécialement de la nébuleuse d'Qrion. ' 

Notre lunette nous a fait seulement soupçonner la! 
duplicité de quelques étoiles ; des circonstances frtraos-* 
phériqucs défavorables , ne permettant pas 4 quelque-* 
fois, l'emploi; des grossissetnens les plu$ forts. Ainsi f 
dans lç nouveau catalogue * l'étoile brillainte d'Àtlaf 
dans les Pléiades , est indiquée . tomme cunéiforrtie< 
Une observation postérieuye 4 faite par un temps très- 
favorable et avec de plus farts grossissemens , nous 
a fait.reconnoître clairement* à côté de cette étoile,, ui* 
Compagnon de huitième grandeur J qui en est à nad, 
distance de trois quarts de sgcoftde. Mais il est mt 
qu'un instrument plus parfait encore, montrefoit double^ 
plusieurs étoiles que la, grande lunette de Fraunhofci! 
elle-même n'a pu faire distinguer comme telles. 

Notre Catalogue contient §2 étoiles triples 4 dan$ 
chacune desquelles les étoiles sont à moins de 3? se-, 
Condes l'une de l'aulfe; Entre cfes étoiles 4 il y en ,a, 
plusieurs, telles que le N.° 1 1. de la Licorne , Ç def 
l'Ecrivisse .et %*ic la Balance (étoiles triples déjà re-, 
connues parlfersehel) où les trois étailes appariien- 
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Bcnt aux étoiles brillantes, ce qui prouve que ce 
sont des étoiles physiquement triples , des systèmes 
ternaires. Ces systèmes, aussi bien que ceux des étoiles 
quadruples et quintuples , qui ne sont pas rares dans 
le cfcl lorsqu'on donne un peu plus d'extension à 
l'échelle des distancer mutuelles des étoiles qui les 
composent , servent de transition graduelle entre lès 
étoiles doubles et les amas d'étoiles, Dans le cas de 
l'étoile triple Ç >le l'Ecrivisse, le mouvement de ro- 
tation des deux petites étoiles relativement à la prin- 
cipale est déjà prouvé par les observations. L'étoile 
tj/ dg Cassiopée nous fournit l'exemple de deux petites 
étoiles très-voisines, situées près d'une troisième plus 
brillante. S'il y, a ici liaison réelle -, ensorte que Vê* 
toiles soit; physiquement triple, les deux petites étoiles 
doivent tourner d'abord autour de leur centre de gra-> 
vite , et celui-ci autour de l'étoile brillante. Le même 
phénomène s'est déjà présenté à moi trois fois. Le ca£ 
où deux étoiles doubles de première classe sont si 
Voisines, qu'on ne peut s'empêcher de soupçonner 
qu'elles .sont en relation mutuelle , est encore plus 
remarquable ; je l'ai aussi observé trofeïfois. Ua 
quatrième cas pst celui d'une étoile double de première 
classe ,. qui se trouve à une distance d'une iriihute.de 
degré d'mae troisième , et où les quatre étoiles sont 
d'égale clarté et de huitième grandeur. Le couple 
N.° 4 et 5 de la Lyre fournit 1 exemple, d'un cin* 
quième cas: c ? est celui de deux étoiles doubles de prc? 
mière classe, chacune de cinquième grandeur, situées 
à une distance de trois minutes et demie. Qui pourroit 
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douter que noua ne voyons ici un système où chaque? 
toupie circule autour de son centre de gravité , et oui 
les deux couples se meuvent autour d'un centre de 
gravité commun* 

* Notre soleil est décidément une étoile fixe simple* 
S'il formoit une étoile double avec une autre étoile *; 
celle-ci devroit , à cause de sa grande proximité du 
soleil, se distinguer par son éclat des autres étoiles 
fixes , beaucoup plus que Sirius lui-même ; et soit 
changement de position dans le ciel la Caractériaeroti 
plus sûrement encore. Supposons * par exemple * que 
le temps de sa révolution fût égal h celpi du com-< 
pagnon de l'étoile p du Serpentaire * nous devrions 
observer dans l'étoile liée à notre soleil un mouvement 
propre de plus de sept degrés par an ; et lors même 
que le temps de sa révolution seroit cent fois plus 
long, son mouvement propre deVroit être cinquante 
fois plus grand que celui de la 6i é du Cygne, qui est 
le plus considérable observé. * . 

Une autre question qu'on pourroit se faire , est* s'il 
n'existe pa* entre- deux étoiles de première grandeur 
quelque relation mutuelle * analogue à celle des étoiles 
doubles i et que nous ne discernions pas d'abord * k 
cause de leur plus grande proximité de nous. Si noutf 
trouvions quelque rapprochement surprenant entre les 
étoiles de première grandeur, une telle relation acquêt 
roif quelque vraisemblance. Or, il y a daùs l'hémi** 
phère boréal 3o6 étoiles de première à quatrième grartr» 
deur et 3i 7 dans l'hémisphère austral * savoir; 
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.. i. rt grand. *.• . 3 e 4; e . 
Âms r hémisphère boréal . 9 étoiles 26. 76; ïg5.. 
austral 9.*..;. 26:101. 181; 
le plus petit nombre d'étoiles de troisième grandeur 
daps l'hémisphère boréal; se trouvant compensé parmi 
plus, grand nombre , d'étoiles de quatrième grandeur/ 
Un calcul fondé sur : ces nombres , et comparé avec 
ce qui existe réellement^ prouve iju'il n'y a pas dans 
le ciel deux étoiles de première grandeur àssei.voi-^ 
*inè$, podr que leur rapprochement ne puisse avec vrai-; 
Àenribladce être fegaftlé comme fortuit. En Revanche tl 
W grandeurs qui suivent la première nous» offrent des 
fxejFoplës de proximités remarquables^ Qui ne connoît 
pas les tfois étoiles brillantes de seconde grandeur, 
du Baudrier d'Orion , dont les deux extérieures sont 
éloignées de celle du milieu, l'une! d'un degré .26 mi-, 
iitfles et l'autre d'un degré 18 minutes. Le calcul prouvé, 
qu'il y a i4oo à parier, contre un que ce rapproche-. 
Vient n'est paa accidentel. La constellation de la Croire 
#u Sud est encore plus remarquable. On y trouvé réu- 
nies dafns un espace de i5 degrés carrés (qui rie com- 
prend pas la 2700 e partie de la voûte céleste), une étoile 
de première grandeur, deux de seconde, une de troi- 
sième et une de quatrième ; et la probabilité qu'une 
iellé r distribution d'étoiles fut accidentelle est seule-. 
taefti d'uri 20000 e . Ntfiis avons tlonc dç bonnes raisons 
pçfor présumer que ces étoiles dépendent lés unfes des 
autres. . 

Ces conjecture^. sont éorrfirinées, quand dxi consi-" 
6kre. les .éloiler jusqu'à la sixième et à la septième granv 
Se et Arts. Diouv. série. V#I. 36. N.° 2% Qctob* 1 827. G 
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deur, relativement à leur distribution sur la voûte céleste* 
D'après un calcul de probabilité! fondé sur le nombre 
de ces étoiles qui se trouvent dans l'atlas céleste de 
Harding, le cas où deux d'entr'elles seroient distantes 
Tune de l'autre de 32 secondes à une minute , ne dé- 
troit se présenter qu'une fois et demie , taudis qu'on en 
tonnoît quinze exemples. Il ne devroit y avoir que si* 
à sept couples d'étoiles , de première à septième gran- 
deur, où les deux étoiles formant le couple fussent dis-J 
tantes d'une à deux minutes , et il y eh a quinze déjà 
connus. Si Ton veut considérer de plus grandes dts4 
tances pour les étoiles de sixième grandeur, on trouvera 
qu'il ne dévroit y avoir que sept à huit couples oit ces 
étoiles fussent distantes l'une de l'autre de deux à cinq 
minutes , tandis qu'il y en a dix-huit connus. Entre cinq 
et dix minutes de distance, le calcul des probabilités 
donne 27 à 28 toupies > et nous en connoissons 36* 
On trouve même dans le ciel encore plus de couples 
d'étoiles distantes l'une de l'autre de 10 à i5 minutes 
que le calcul n'en donne , savoir, 25 au lieu de 22. 
Nous- pouvons donc regarder avec beaucoup de vrai- 
semblance , un bon nombre des couples d'étoiles de 
première à sixième grandeur, où les deux étoiles sont 
distantes Tune de l'autre d'une à quinze minutes, toramç 
étant des systèmes d'étoiles , des étoiles réellement dou- 
bles visibles à l'œil nu, et qui sont , par conséquent, les 
plus brillantes et les plus rapprochees.de noos. Telles 
sont f par exemple , les N. M t6 et 17 et les deux v dan» 
le Dragon , les N.°*4 et 5 de la Lyre , les deux a de la 
Balance, Ç de la grande Ourse et l'étoile bien connue 
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4'Àlcmv etc. Nous trouvons une confirmation remar- 
quable de cette opinion dans la circonstance , déjà 
observée par Bésael , que quelques-uns de ces couplés 
ont un mouvement propre commun ; tels sont , par 
exemple , les N os 36 du Serpentaire et 3o du Scorpion* 
$t les «deux étoileà ci-dèssùs mentionnées dé la queue 
de là grande Ourse. Ge qui est aussi bien digne dé 
remarque t c'est qu'il arrive fréquemment que tantôt 
l'une des étdïles de tes couples, tantôt toutes les deux, 
front doubles elles-mêmes dans l'acception la plus res-* 
tfeinie de te ttiôi. 

On Rencontré aussi beaucoup plus souvent trois étoiles 
f approchées * que cela ne seroit vraisemblable si elles 
ëtoient distribuée* au hasard. Parmi les i386 étoiles 
âe première à cinquième grandeur qui sont dans its 
cartes de Harding, le tas qu'il f en eût trois datiS un 
fcerçlé d'ùi* degré de diamètre ne devrait avoir lieu 
<|u'un quart de fois < c'est-à-dire point du tout, tandis 
qu'il se présenté réellement sept fois, ou vingt-cinq fois 
plds que Cela ne seroit vraisemblable si cela étoit for- 
tuit; D'àpfès ce que nous ^vons exposé plufc haut, nous 
pouvofts dont hasardée la Conjecturé que les étoiles 
telles que les trois S dans le Taureau, les trois ^ dans 
U Verseau sont des étoiles physiquement triples qu'on 
peu* feconnoître a l'oeil nu. 

- Nôflre revue nous a au$si fourni l'occasion de de'** 
èouvrîr plusieurs nébuleuses inconnues jusqu'à pré- 
sent, 

, (Le inonde Savant accueillera , sans doute, avec iri- 
1 iérêt et reconnaissante t le travail remarquable dont 
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le rapport précédent annonce les résultats généraux^ 
Il appréciera les peines que l'exécution de ce travail f 
dan$ un climat aussi rigoureux que celui de la Lîvoniey 
a du coûtera son infatigable auteur; et fera des vœux 
pour que Mr. Struve puisse poursuivre long-temps ses 
importantes recherches , avec le bel instrument dont 
il fait lin usage si avantageux.) 

A.. Gautier* 



PHYSIQUE. 

RECHERCHES SUR LA CHALEUR SPECIFIQUE DES GAZ ? 

par MM. De La Rive et Marcet; Mémoire lu à la 
Société de Physique et d'Histoire Naturelle de Genève 
le '19 avril 1827 (Annales de Chimie et de Physique; 
Mai 1827.) 



(Premier article.} 



Dans un précédent Mémoire (1), nous nous étions oe« 
cupés de quelques recherches sur les changemens <le 
température qui accompagnent les changemens de vo- 
lume des gaz , et nous avions montré , contre l'opi- 
nion généralement admise , que lorsqu'un gaz entre 

«■ m 1 1 ■ ' ■ ' ' ■ ■ "« ii ■■■! n . i. wm 

(t) BibL Uuniv. , avril 182'i , et Annale» de Chimie et de Physique, 
Jomexxui; p. ao<^ 
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dans un espace vide f 1 1 y a d'abord production de 
froid, et seulement plus tard production de chaleur»* 
Nous étions parvenus à expliquer facilement ce double 
phénomène , par la combinaison du froid que produit 
la dilatation de l'air qui entre dans le vide, et de la 
chaleur que développe la compression de celui qui se 
trouve déjà contenu , à des degrés divers de raréfac- 
tion , dans le récipient où se fait l'expérience. 

Ayant eu Fintention de reprendre ce travail, la ques- 
tion, dès les premiers pas., nous a paru complexe. En 
effet , tous les résultats que l'on peut obtenir en exa- 
minant les difïerens gaz sous le point de vue que nous 
venons d'indiquer, doivent être influencés par deux 
causes : i.°par lu chaleur latente ou constituante du gaz, 
c'est-à-dire, la quantité de chaleur plus ou moins 
grande qu'il absorbe ou développe quand il change de 
volume. 

2.° Par sa chaleur spécifique , c'est-à-dire , par la 
quantité de chaleur plus ou moins considérable qui 
lui est nécessaire pour passer d'une température à une 
autre. 

Cette disposition est absolument nécessaire à éta- 
blir, et quoiqu'on puisse lier les deux classes de phé- 
nomènes et les ramener à des lois communes , il faut 
que l'expérience commence à fournir sur chacune d'elles 
les données qui sont indispensables pour pouvoir les 
coordonner ensuite sans le secours d'aucune hypo-v 
thèse. , v 

Nous avions cru d'abord que nos recherches- dévoient 
se borner à la détermination de Fuite de ces classes, 
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de phénomènes , savoir, les changement dé retaperai 
ture qui accompagnent les changëmens de volume des 
gai ; et qUe les expériences antérieures pourvoient nous 
fournir des notions suffisantes sur la chaleur spécifique, 
qu'il faut nécessairement connoîtré pour pouvoir ré-» 
coudre la première question. Mais différentes consi-» 
dérations nous ont engagé à examiner de nouveau ce 
eujet ; nous signalerons entrautres les variations dans 
Jes résultats obtenus par les divers physiciens , la na^- 
ture de Jeurs méthodes , dont autîune ne nous a paru 1 
être tout-à-fait irréprochable , et enfin le petit nombre 
de substances gazeuses soumises à l'expérience. 

Les recherches que nous présentons aujourd'hui à laf 
Société, ont donc exclusivement pour but la détermi-^ 
natioq de la chaleur spécifique des gaz, telle que nous 
l'entendons dans la distinction que nous venons d'éta- 
blir plus haut, 

JEsquisse historique des travaux antérieurs, 

Plusieurs physiciens s 9 étant déjà occupés de ce sujet 
différentes époques , il ne sera pas inutile de nous 
arrêter quelques instans sur leurs travaux, et d'insister 
sur les motifs qui nous les font regarder comme insufc 
fisans. 

Poqr topt ce qui tient aux recherches antérieures à 
celles de MM, de La Roche et Bérard, on ne peut faire 
mieu* que de consulter (^introduction qu'ils ont placée 
en tête de leur Mémoire, On y trouve l'exposé exact 
de* méthodes employées avant eux et des inconvéniens 
q«§ présente l'emploi de ces méthodes, 
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Nous nous bornerons à rappeler que Crawfordt avoit 
àé\k déterminé la chaleur spécifique de quelques gat> 
par une méthode juste dans son principe , mais inexacte 
dans le fait , à cause de la petitesse des différences que 
fournissoit l'expérience, et de la grandeur de celles que 
ce physicien en concluoit ; que Mr. G a y- Lus sac avoit 
cru, d'après quelques essais sur trois gaz, qu'à égalité 
de volume , ils avoient la même chaleur spécifique , mai» 
qu'il étoit revenu de cette opinion après de nouvelles, 
recherches ; que Leslie avoit aussi cru trouver que l'hy- 
drogène et l'air ont la même capacité pour le calorique; 
que Dalton enfin avoit construit , uniquement (J'après 
des vues théoriques , une table de ta chaleur spécifique 
des gaz, qui contient des résultats totalement diffe'rerrs. 
de ceux qui ont été fournis par l'expérience. 

Ce n'est pas le moment de parler des travaux qui se 
rapportent indirectement à notre sujet ; cesh pour cela 
que nous ne nous arrêterons point sur le Mémoire de 
Mr. Gay-Lussac relatif aux changement de tempéra- 
ture qui accompagnent les changement de volume de* 
gax (i). 

Nous arrivons ici aux recherches de MM. de La 
Roche et Bérard (2). Quand on examine leur travail» 
soit dans sa partie générale , soit dans les détails dea 
expériences , on ne peut s'empêcher d'admirer h sa- 
gacité avec laquelle ils ont cherché à éviter tes nom- 
breuses causes d'erreur que présentait l'emploi de leur 



(0 Mémoires #Arcueit % tome 1, p. 18©* 
(i) Annales d* Chimie % tome uus p* ï%> 
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inéthode. Cependant, peut-être ne sont-ils pas parve^ 
pus à, les éviter toutes ; c'est ee que nous a (ait croire 
}e peu d'accord qui règne entre les résultats qu'ils ont 
obtenus et ceux auxquels soot arrivés d'autrçs- physit 
cians, 

On peut en effet présenter quelques objections sur h 
fnànîère dont ils ont fait leurs expériences. > 

i,°. MM. 4e La Roche et Be'rard , en faisant passer 

un courant de gaz élevé à une forte température , à 

lèvera un calorimètre plein d'eau, et en faisant sortir ce 

courant froid , sous la même pression à laquelle il étoit 

soumis à son entrée , obtiennent par-là un effet corn-' 

ple$e. L'eau du calorimètre se trouve chauffée en effet 

HOP-seuJement par la chaleur qu'abandonne le gaz en 

«e refroidissant , vinais aussi par celle qu'il dégage en 

«e /contractant- C'est seulement la première de ces deux 

chaleurs qui provient du calorique spécifique , et que, 

par conséquent , il faudrait avoir séparée de l'autre, Si 

l'un ne tient pas compte de cette cause d'erreur, quaud 

|1 s'agit des solides ou des liquides , on ne peut la né-> 

gliger quand il est question des gaz dont les dilatation* 

t>oot trèg-con&jilérables » et surtout quand les tempera-* 

turejr extrêmes auxquelles on les soumet setnt distante* 

Tune de Vautre de 8q° centigrades environ (i). 



|X ' -W- ' . ' loua l im r- ' i mi. ' 



(i) Ou peut se demander si l'on doit prendre la chaleur spécifique 
<!®Vg4% avec une pression constante et un volume variable, ou avec 
un volume constant et une force élastique variable. Nous croyons que 
a. dern\çre~ nîéthôcle est préférable pour obtenir un effet simple ; 
juaif nous pe nions point que l'ori ne puisse présenter des argument 
W fovçur çle la. première; pourvu que Ton sache exactement quelles 



Digitized 



by Google 



' BECHER. SXtâhk CHÂC Sltétf. DE* GAZ. 10$ 

a.^Les gaz n'ont pas tous unie facilite' égale a se mettre 1 
évt équilibre de température 9 ou , en d'autres termes, 
un pouvoir semblable pour la communication de la cba w 
Icut. C'estce que prouvent les recherches de MM; Dulongf 
et Petit , dont nous parlerons plus bas , et ce que côii* 
firment quelques-unes de nos propres expériences. Cette 
différence doit exercer*par elle-même une influence sur 
la chaleur communiquée au calorimètre. Ainsi Thydro* 
gène, qui se met beaucoup plus vite que les autres gaz' 
en équilibre de température, donnera immédiatement 
sa chaleur, soit à la partie du tube de verre qui se trouve' 
comprise entre le calorimètre et le thermomètre t soit 1 
aux parois du vase, soit à la portion de l'eau qui se trouve 
placée près de son entrée , tandis qu'un 7 gafe moins bon* 
conducteur, distribuera son calorique plus uniforme'-* 
ment dans toute l'étendue du calorimètre. Il en résul- 
tera évidemment, toutes les autres circonstances restant 
Jes mêmes, que ce dernier gas élèvera davantage la tem« 
pérature-de l'eau; 

3.* L'emploi du thermomètre pour connoître la tenrw 
pérature du gaz à son entrée dans le calorimètre, est 
tout-à-fait inexact , comme MM. de La Roche et Bérard 
en sont eux-mêmes convenus ; car cet instrument est 

sont le» circonstances qui accompagnent le changement- de tempéra* 
x ave du gai , les expériences sont également importantes , quelque 
soit le mode que l'on ait adopté. Nous n'insisterons p^s sur les mo- 
tifs qui , Qutre> ceux que nous ayons énoncés , nous ont paru donner 
un avantage marqué au premier mode; ce sujet nous entraînerait 
dans des développemens théoriques trop considérables pour une re- 
cherche 4pp* laquelle l'expérience est et doit 4tre la partie* principale 
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tout autant affecté par la chaleur rayonnante qu'émettent 
ou qu'absorbent les corps environnons , que par la fera* 
pérature du gaz même dans bquel il est place. Pour 
parer à cette objection , les observateurs ont regardé lai 
la température <Lu gai comme une moyenne entre celle 
que lui avort donnée son passage au milieu de la vapeur 
d'eau bouillante et celle qu'indique le thermomètre. Mais 
rien ne nous prouve que cette moyenne soit la vraie 
température ; et si elle l'étoit pour un gaz, il est très- 
probable qu'elle ne le seroir pas pour un autre. Néan- 
moins , une erreur de quelques degrés dans cette don- 
née, peut exercer une grande influence sur les résultats, 
comme il serait facile de le montrer. Pour cela , on peut 
calculer la capacité de quelques gaz, en prenant une 
température un peu plus haute ou un peu plus basse 
que celle qui est adoptée par nos auteurs, et Ton trou- 
vera des nombres assez différens de ceux auxquels ils 
sont arrivés. 

4-° La présence de la vapeur d'eau dans les gaz que 
Ton soumet aux expériences , est une objection qui a 
été déjà présentée et développée par un chimiste an- 
glais, Mr. Haycraft. Sans j attacher toute l'importance 
qu'il y met, nous croyons cependant qu'elle peut don- 
ner lieu à quelques erreurs, puisque le gaz n'est plus 
identique , et que , si sa capacité pour le calorique 
n'en est pas sensiblement affectée , du moins sa con- 
ductibilité l'est beaucoup. D'ailleurs , pour que cette 
cause d'erreur n'en fut pas une , il faudrait qu'elle fut 
la même pour tous les gaz; or nous savons que, quoique 
placés d^as les mêmes circonstances , il est difficile 
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qu'ils fié chargent tous d'une égale quantité de vapeurs 
aqueuses. 

5.° Nous ferons ulie dernière remarque sur la non 
similitude des circonstances qçi arcoibpagaotent chaque 
expérience , et sur l'inconvénient de ramener les ga* 
aux mêmes conditions par le calcul et à l'aide de pro* 
portions qui ne sont peut-être pas toujours applicables* 
Nous, citerons comme exemple la non parfaite unifor-* 
mile du courant pour les gaz de différente densité; la 
différence dans la pression atmosphérique pour chaque 
gaz; l'influence du réchauffement du tube de verre con* 
ducteur, sur la température du calorimètre , etc. 

Le Mémoire de MM. Clément et Desorme traite la 
question qui . nous occupe d'une manière trop com- 
plexe , pour que nous nous y arrêtions; d'ailleurs, la 
justesse des principes sur lesquels leur travail est fondé, 
est trop loin d'être prouvée, et les résultats auxquels ils 
arrivent trop contestables , pour que nous puissions ies 
discuter actuellement. ' 

En 1824, Mr. Haycraft est arrivé, par une méthode 
asse* semblable à celle de MM. de La Hoche etBérard, 
à trouver pour un petit nombre de gaz une chaleur spé- 
cifique égale (1), Il a surtout cherché à opérer sur -des 
ga% secs , à produire des courans uniformes , à remé- 
dier ainsi à quelques-unes des causes d'erreur de MM, 
de La Roche et Bérard : ces essais ont été faits sut 
six ga* différons. Le Mémoire est terminé , dans les 
Annales de Chimie, par une discussion intéressante due 

1 1 ■ h ' " ii ■ ■ " ■ - *' • ■ " ■■ ■ » m 

(1) 4nmks 4e Chimfa e< 4e Physique, tome xxn , p. *<}§• 
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à l'un des Rédacteurs de ce Journal , sur le mérite coin* 
paratif de ce travail et de celui de MM. de La Roche et 
Bérard. 

Enfin-, nous ne terminerons pas ce résumé historique/ 
saris faire mention des recherches de, MM. Dulong et 
Petit , sur la vitesse du refroidissement des corps dans 
les différons gaz; (i). Quoique ce sujet ne semble se rat- 
tacher que de loin à là question de la chaleur spéci- 
fique, nous verrons néanmoins qu'il existe entre ces 
deux classes de phénomènes, des rapports assez, intimes 
polir qu'il soit difficile et même impossible de s'occuper 
de la seconde , sans ebtrer dans quelques détails relatifs 
à }a première. 

Exposition du procédé suicidons nos recherches. 

. Après quelques essais, et après avoir réfléchi sur rem- 
ploi de§ moyens les plus propres à parer aux objections 
que nous avons présentées , nous nous sommes arrêtés 
au procédé suivant , qui est fondé sur la méthode du 
réchauffement. 

Un petit ballon de verre très-«rince t de 4 centira, de 
diamètre , est rempli successivement des gaa que nous 
voulons soumettre à l'expérience; Amené à une tem- 
pérature unifontoe , il est exposé pendant un temps tou- 
jours le ipêroe , quel que soit le gaa qu'il renferme , 
à urçe source constante de chaleur, la température qui 
en résulte, pour chaque gaz, pendant ce même temps, 
est la mesure de la chaleur spécifique de ce gaz. Pour 

f ■ ■ : '. 

(i) Annales dn Qiimieetdc Pïtfsique > tome "tu , p. 337» 
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déterminer d'une manière exacte celte température, ngurf 
Hé nous servons point du thermomètre, mais c'est ,1e 
gaz lui-même qui l'indique; Nous avions à choisir Jci 
pour indice ther roorae trique entre le changement de 
volume et la variation de [force élastique, deux phéno- 
mènes qui, dans les gaz, accompagnent d'une manière 
uniforme le changement de température^ Nous avons 
préféré la variation de la force élastique , pout ne pas 
tomber dans l'objection que nous avons signalée rela- 
tivement à la chaleur qui est dégagée dans un change- 
ment de volume , et parce que ce moyen de déterminer 
la température nous a paru plus susceptible {l'exactitude 
dans la pratique. 

Ainsi donc , le principe qui sert de base à notre pco* 
cédé consiste à exposer des volumes égajux de diffe'rens 
gaz à une source dç chaleur égale pendant un même 
temps , et à juger par l'augmentation de la force élas- 
tique de chaque gaz, la température qu'il possède au 
bout de ce temps fiie. Nous avons soin de choisir ce 
temps fixe assez court pour qu'aucun des gaz ne puisse 
*e mettre en équilibre de température avec la source de 
chaleur. ' > tt 

L'appareil que nous avons employé n'est au fond autre 
chose qu'un manomètre. Un tube recourbé en forme 
de siphon {fig. i ) » porte à l'extrémité de sa petite 
branche le ballon A que l'on remplit du gaz ; deux rc** 
binets en fer, B et C, permettent de séparer le, bal- 
lon du tube, sans que, par cette séparation, ni l'un, 
ni l'autre ne communiquent avec l'air extérieur ; l'in- 
tervalle entre les deux robinets est si petit quand le 
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ballon é si ajusté au tube, que l'on peut négliger tout* 
à-fait là quantité d'air qui se trouve comprise eritr'eux; 
D'ailleurs , on terra plus loin que cet air ne rentre jà-n 
mais dans le ballon, mais qu'il est poussé dans le tube, 
et que , par conséquent* il ne peut point altérer là' pu- 
reté du gaz. La branche verticale DU du tube de terré 
est terminée par un résertoir f* rempli de mercure bien! 
desséché, dans lequel plonge l'extrémité clu tube* el 
elle porte uûe échelle divisée en millimètres aVec un ver* 
nier qui donne exactement les dixièmes. 

On doit commencer, avant de mettre ^appareil ert 
expérience, par remplir le tube et le ballon dû ga* 
sur lequel on Veut opérer. On y parvient facilement 
en faisant passer au travers du tube an courant dfe Cegaz 
qui chasse l'air et se thet à sa placer 11 faut avoir soin 
que le gaz qui reste après que l'air a été cha^é soit sou- 
mis à une pression moindre que celle de l'atmosphère, 
tfin que le mercure puisse monter dans le tube de 8 
k 10 centimètres au mains. Pour remplir le petit bal- 
lon , on commence par éfï chasser l'air au moyen d'une 
bonne potepe. Après y avoir introduit le gaâ, on f 
refait le vide; puis on J introduit de nouveau le gaz* 
ensorte que celui-ci se trouve ffès-p&r et $àn$ aucarf 
Mélange d'air atmosphérique. On a soin* au taoyen dé 
la cloche graduée de la cute au mercure daris laqttelfe 
le gai, est renfernié , de donner k eefui-ci une pression 
moindre que celle 4é l'atmosphère t et qui puisse far 
«Conséquent être constante quelle que soit cette dernière. 
Cette opération préliminaire étant achetée , on tisse 
le ballon au tube, on ouvre les cleux robinets, et lé 
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gai iftaût à une pression moindre que celle de l'attno~ 
sphère , une petite colonne de mercure ( toujours moins 
haute que celle qui s'y trouvoit déjà ) , teste élçve'e dans 
le tube; la différence entre la hauteur du baromètre et 
telle de cette colonne » indique la pression ou la forée 
élastique du gaz que nous avons pu. rendre toujours 
constante et de 65 centimètres environ. 

Actuellement une légère variation dans la tempéra- 
ture du gaz fera abaisser ou élever la colonne de met* 
cure» et connoissant la loi qui. lie la variation de ht 
force élastique avec la température, rien ne sera plus 
facile que de déterminer celle-ci d'après la hauteur du 
mercure (l). Comme notre division nous permettoit 
de distinguer facilement les dixièmes de millimètres $ 
et que dans les pressions où nous avons le plus ordi* 
■ ■ i ■ ■ . . . ii L , , . ,. « 

(i) Nous avons en effet les deux formules suivantes qui nous re* 
présentent , l'une , la grandeur / de chaque degré cehtig. à une près* 
lien donnée , l'antre * le nombre n de degrés centig* correspondant 
à une différence donnée de hauteur dans le mercure* 

(p — d) '0,00^7 5ï p— pression barométrique. 

1 +0,00376 X'- t =2! température a laquelle on ol* 

serve. 
(a— a'){i 4« o,oo375Xf)_ a e* hauteur de la colonne dans 
""**"* {p+-a) (0,00375). le tube à la température t* . 

a 1 =hauteur à la température in* 
connue* 

On s'est servi , pour établir ces formules, de la loi de Mr. Gay* 
Lussac , qui consiste en ce que la force élastique des gaz augmente k 
partir de o, de o,ôô3^5 pour chaque degré centigrade* Dans tout le 
«ours de cette recherche , nous avoas fait usage (les d effet centigr. 



igitizedjDy 



Google 



XI* * t H Y. $ I.Q V,JLi. ' - •* 

nairealtnt agi * chaque degré ccrrespondoit à. ubc »t 
riation da#$ la forces élastique de 2 nm 5 environ, notre 
procédé pouvoit ainsi nous faire apprécier jusqu'à ^j def 
degré. 

Il nous semble que la méthode que nous tenons 
d'exposer n'est pas sujette aux objections que nou$ 
avons présentées contre celle dç MM< De la Roche et 
Bérard. 

i.° Le gaz n'augmçnte ni ne diminue de volume pat 
la variation de la température ; sa force élastique seule 
yarie ; 

2<° La température du gai nous est indiquée par 
l'effet de la chaleur sur lui-même et non par un thern 
mo mètre ; 

3.° Comme nous avions un grand soin de dessécher 
les gaz, et que nous les avons toujours recueillis sur lé 
mercure * flous sommes à l'abri de. la cause d'erreur qui 
peut provenir de la présence de la vapeur d eau* 
. 4**. T oua * es %?* sc trouvent placés exactement dans 
les mêmes circonstance» * et H n'est pas nécessaire d^é-* 
tablir aucune proportion ou de recourir à aucun calcul 
pour les ramener à des conditions semblables, Êrrpaf- 
ticulier, quelle que soit la pression atmosphérique , lé 
gai peut être soumis toujours à la même pression par 
l'emploi du martomètte. 

Il reste un point important à considérer avant de pas** 
scr aux résultats, c est la manière dont nous appliquons 
la chafeuY pour réchauffer lés gaz dâriS le bàllonf. A èei 
égard, nous présenterons' les deutf riioyeris que nou$ 
Avons successivement employés. 
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. % f §jl er . Première méthode de réchauffement 

Le premier moyen consiste à placer le ballon pleiri 
3u gaz dans un petit vase de bois (i) rempli d'une eau 
âont la température est parfaitement fixée à io°. Nous 
attendons que le gaz ait pris la température de cette 
êau i ce dont nous sommes avertis par le mercure qui 
reste stationnaire. Alors , à un signal donné , le vase 
en bois qui est lesté d'une masse assez pesante, tombe 
au fond d'un autre vase d'une capacité beaucoup plus 
Considérable , dans lequel il est placé; celui-ci est rem- 
pli d'une eau entretenue un peu au-dessus de 3o°, dé 
manière qu'elle se trouve exactement à 3o° par sbri 
mélange avec l'eau du petit vase. Par ce moyen , le 
ballon passe subitement, sans cesser d'être immobile, 
d'une eau à îo° dans une eau à 3û u . On le laisse dans 
Cette dernière un temps fixe , mais assez court pour 
qu'il n'ait pas pris toute sa température ; ce temps doit 
être de 4"- Exposé pendant 4" à tine température diffé* 
rente de 20 de celle qu'il possédoit, chaque gaz prend 
une certaine température qui est indiquée par la des-^ 
cente du mercure dans le tube , et laissé plus long- 
temps (6" a 8" ), il se met en équilibre de température 
avec l'eau dans laquelle il est plongé. Pour'éviter une 
cause d'erreur qui auroit pu provenir de ce que dans 
chaque expérience , la température de l'eau dans la- 

(i) Nous avons employé un vase de bois dont les parois très- 
épaisses, et par Conséquent très- peu conductrices, permettaient à 
leau qu'il coritenoit , de conserver long-temps sa température maigri- 
le contact extérieur d'une eau beaucoup plus chaude. 
£c.etArts.Nout>.série.Yo\.Z6 N.°2 Octob.1827. II 
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quelle le ballon se trouve subitement transporta, n'au* 
roit pas élé exactement la même , nous avons toujours 
pris la température de cette eau en y laissant le gaz assez 
long-temps pour qu'il la prît lui-même. De cette ma« 
flièrç , ce n'est pas \e nombre de millimètres dont le 
mercure est descendu dans 4" que nous comparons pour 
cbaque gaz , mais les rapports entre le nombre de mil-; 
limètres dont il est descendu dans 4" » et celui dont il 
est descendu lorsqu'il se trouve en équilibre de tenH 
pérature avec l'eau. Au reste, l'habitude avoit fini par 
nous former assez pour que l'une et l'autre méthode! 
donnassent les même résultats. Nous avions pris les pré- 
cautions nécessaires pour qu'au premier signal de celui 
qui observoit le manomètre , le petit vase tombât brus- 
quement, et qu'au second signal, c'est-à-dire au bout 
des 4", l'on fermât le robinet qui élLÏ lit la communication 
entre le gaz du ballon et le mercure du tube. De cette 
manière , le mercure restoit exactement à la hauteur où 
la température acquise par le gaz pendant les 4" devoit 
l'avoir placé* et l'on avoit tout le temps d'observer exac- 
tement cette hauteur. 

Les expériences faites par cette méthode , nous ont 
donné des nombres assez difïérens, suivant la nature de* 
gaz, pour l'expression de la température acquise par 
chacun d'eux dans 4"- Ainsi, appelant i la tempéra- 
ture de l'eau , c'est-à-dire celle que le gaz auroit ac- 
quise s'il avoit eu le temps de se mettre en équilibre 
avec elle, nous avons trouvé que dans 4", chacun d'eux 
acquéroit une température différente exprimée en partiel 
aliquotes de celle de l'eau* 
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Pour l'hydrogène < ..<*<..... * *. . • • < 0,85 ; 

Pour l'air atmosphérique « ,<<*..*.< o,83 ; 

Pour Toxigède ...... < . . . • . i ; ... . 0,80 ; 

Pour 1 acide carbonique. . ^ . 4 * . * . < 0,77 ; 

Pour le gaz défiant. ..;.<.,....., 0,77 ; 

Pour le protoxide d'azote .......<.; 0^3; 

Quelques considérations nous firent douter tjue déi 
tiombres ou plutôt leurs inverses , pussent bien expri j 
tnef la chaleur spécifique des gaz. Nous craignîmes que 
le changeaient subit et assez considérable de tempéra- 
ture auquel le gaa est exposé * ne fût une cause d'erreur 
qui pût, influencer nos résultats, et faire que les va- 
tiatioilf observées fussent does, moins à la différence 
de la chaleur spécifique * qu'à la différence de Conduc- 
tibilité. Ce qui nous confirma daris cette opinion fut 
l'analogie que nous trouvâmes entre les résultats men- 
tionnés plus hafut et ceux auxquels MM, Dulong et ï*etit 
Aoieat arrivés en faisant refroidir un torp£ chaud dans 
diffe'fens gàà. Ces physiciens aVoient obtenu pour l'ex- 
pressîdn relative de là vitesse du refroidissement , des 
nombres qui se rapprochent de ceux que flous tenon* 
d'indiquer. Or , la cause qui fàif qu'uÉf corps se refroi* 
dit plus ou moins vite dans différent gaz, doit être lac 
même ijue celle qui fait que éefrdifferens gai se réchauf- 
fent plus ou moins vite par un changement brusque de 
température. 

Pour bien ritftis assurer de [là réalité de £elte causé 
d'erreur, nous fîmes les tftêmes expériences en em* 
floyant successivement urte teftipératcfre différente, ( 20* 
*& lieu de 3o°), et un volume de gaz plus considérable f 

H 2 
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circonstances qui influent sur la conductibilité relative^ 
mais qui ne doivent pas exercer d'effet sensible sur ia 
chaleur spécifique. Nous trouvâmes effectivement, pour 
les mêmes gaz, des nombres qui n'avoient plus le même 
rapport entr'eux. 

Il y a donc dans les gaz une différence , relativement 
à la rapidité avec laquelle le calorique se distribue dans 
chacun d'eux. Cette plus ou moins grande facilité de 
communiquer la chaleur, dépend-elle de la mobilité 
plus ou moins grande des molécules ou de leur nature 
même, c'est ce que nous ne pouvons décider; mais iï 
n'en résulte pas moins que cette diversité est un élé-: 
ment d'erreur dont nous devons nous garantir dans 1» 
recherche de la chaleur spécifique (i). 

(i) 11 «st difficile de savoir quel nom on doit donner à cette pro- 
priété des gaz ; le mot conductibilité est-il assez général pour expri- 
mer la propriété de communiquer la chaleur autrement que de 
molécule à molécule , tomme cela a lieu dans les corps solides ? Quoi 
qu'il en soit , il nous paroît bien constaté que la propriété dont il 
s'agit existe dans les gaz à des degrés divers d'intensité ; il seroit 
intéressant de déterminer exactement son énergie relative dans chaque 
gaz. Nous verrons plus loin que les expériences que nous venons de 
'décrire pourroient très-bien remplir ce but ; mais il ne seroit pas 
facile de déduire des données de l'expérience les nombres simples 
qui devroient exprimer les rapports cherchés. Cette différence qui 
nous occupe ne seroit- elle point due , dans les gaz , à une cause 
semblable à la viscosité dans les liquides , qui , en diminuant leur 
mobilité , les empécheroit de se réchauffer ou de se refroidir aussi 
vite ? L'hydTogène seroit , dans ce cas , le gaz dont les molécules se- 
raient les plus libres; tandis que celles du gaz oléfiant, de l'acide 
carbonique , etc. , auroient moins de facilité à se mouvoir», 
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§. IL Seconde méthode de réchauffement. 

Les expériences de MM. Dulong et Petit sur la cha- 
leur spécifique des solides et les précautions qu'ils avoient 
prises pour éviter l'erreur due à la conductibilité de ces 
corps , nous ont fait présumer qu'un moyen analogue 
pourroit nous mettre a l'abri de la même cause d'er- 
reur. Nous avons par conséquent cherché à l'appliquer 
au mode de réchauffement des gaz. 

Dans ce but , nous plaçons le ballon qui contient 
le gaz, au centre d'un ballon de cuivre très-mince, 
noirci en dedans, et de dix-huit centimètres de dia- 
mètre* Un robinet placé à l'extrémité de. l'un des 
diamètres de cette sphère , communique avec le col du 
ballon de verre ; un autre placé à l'extrémité opposée 
du même diamètre f communique avec l'intérieur du 
grand ballon de cuivre. C'est le premier de ces deux ro- 
binets que l'on visse au travers du manomètre , et c'est 
ainsi que le gaz communique avec l'intérieur de ce tube* 
On raréfie l'air dans l'intérieur du ballon de cuivre jus- 
qu'à ce que la pression ne soit plus que de trois mil- 
limètres de mercure ; Ton a toujours soin de produire 
le même degré de raréfaction pour chaque expérience, 
et de s'assurer qu'il n'y a point eu. de variation à cet 
égard , pendant la durée d'une m&ne expérience. Main- 
tenant, lorsqu'on plonge le ballon dans de l'eau à une 
température quelconque , le gaz ne se réchauffe ou ne 
se refroidit, que par la chaleur qu'émettent ou qu'absor- 
bent les parois noircies de la boule de cuivre. Aussi 
ce réchauffement ou ce refroidissement est fort lent, et 
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ce n'est même qu'au bout de dix ou quinte minutes que 
le mercure, en restant stationnaire , nous prouve que le 
ga? s'e$t mis en équilibre de température avec l'enceinte 
qui l'environne. 

Nous avons donc pu prendre un temps plus long 
que 4''p our celui durant lequel les gaz étaient sonnais 
pu réchauffement partiel. Ainsi nous avons pu observer 
la température acquise au bout de deux, de quatre, dé 
cinq minutes. Mais c'est à ce dernier temps que nom 
avons donné la préférence, 

I/appareil étant disposé convenablement pour faire 
une expérience , nous commençons par placer la sphère 
de cuivre dans de l'eau dont la température est entre* 
tenue parfaitement frxe à 20 , Nous attendons que le 
mercure reste stationnaire pour noter avec soin Je point 
où il s'est arrêté , et nous refroidissons tin peu le gaa* 
au moyen d'un bain d'eau froide , jusqu'à ce que le 
mercure soit monté de quelques millimètres au-dessus 
du point fixé, Alors nous plaçons promptement le bal- 
lon de cuivre dans de l'eau à 3o Q , et au moment où le 
mercure en descendant atteint le point fixé qui indique 
que le gaz est arrivé à la température de 20 , celui de 
pôqs qui observe l'instrument , donne un signal pour 
que l'autre puisse , dans le même instant , observer la 
minute et la seconde sur un hon chronomètre. 

Au bout de cinq minutes , à partir de l'instant où le 
ga$ est arrivé k la température de 30°, on ferme le ro-» 
binet de communication , et le mercure s'arrête à une 
hauteur qui indique quelle est la température qu'a prise 
le ga$. Oa ouvre ensuite de nouveau le robinet , et l'on 
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toit le mercure continuer à descendre à mesure que le 
gaz s'échauffe , jusqu'au moment où celui-ci a acquit 
la même température que l'enceinte. 

Nous avons toujours opéré avec de très- grande» 
masses d'eau afin que leur température restât aussi cons- 
tante que possible. Nous avons réussi facilement pour 
l'eau à ïao°; quant à celle de 3o% l'expérience nous 'avoil 
appris qu'il falloit commencer par là mettre un peu au-] 
dessus (à 3o°,a), pour qu'elle se trouvât exactement 
après les cinq minutes autant au-dessous (à 2g°,8)r 
de cette manière la température moyenne étoit pour 
chaque gai de 3o° pendant les cinq minutes. Quand 
nous voulions connoître la baisse totale du mercure 
correspondant à la température de 3o°pour le gaz, nous 
entretenions l'eau constamment à cette température* 
Ajoutons que l'eau étoit continuellement tenue en 
mouvement , afin que toutes ses couches eussent une 
température aussi uniforme que possible, et. que le 
thermomètre étoit placé de manière à nous indiquer 
la température moyenne des couches horizontales en 
contact. avec le ballon de cuivre. 

Par le procédé que nous venons d'exposer, nous évi* 
tons toute erreur provenant de la conductibilité du ga& 
ou de sa facilité plus ou moins grande à communiquer 
dans son intérieur la chaleur qui lui arrive à la sur* 
face extérieure ; car la différence de température est 
très-perite , (de io° seulement); le réchauffement ne 
s'opère que lentement (dans cinq minutes) *t le vo- 
lume du gaz n'est pas très-considérable (33 centimètres, 
cubes environ), 

{La suite au prochain cahier). 
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SUR LE DECROISSEMENT DE LA TEMPERATURE LORS- 
QU'ON s'élève dans l'atmosphère. (Edimb. J.o/Sc 
K.° XII.) 



-•••♦ 



IL n'y a pas de branche de la météorologie moins 
comprise et en même temps plus importante , que celle 
qui est relative aux lois des variations de la tempéra* 
ture de l'atmosphère à différentes hauteurs. Ces recher- 
ches sont intimement liées avec le sujet difficile des 
réfractions astronomiques; et sans la connoissance de 
c<*s lois , nous ne pouvons réduire au niveau de la mer, 
la température moyenne annuelle des différons points 
de la surface de la terre. 

Il est généralement reçu que la température décroit de 
i°F.pour une élévation de 3oo pieds dans l'atmosphère; 
cela doit varier non-seulemement avec la tempéra- 
ture moyenne du lieu , mais encore avec diverses cir- 
constances qui dépendent de la situation relative des 
deux hauteurs où les observations sont faites. Si le point 
inférieur est dans une plaine basse ,' et le plus élevé à 
l'air libre , le décroissement ne doit pas être le même 
que lorsque le premier est au pied et le second au 
sommet d'une montagne; ou l'un le plus bas et l'autre 
le plus haut d'une grande ville; ou enfin, l'un au 
bord de la mer, et l'autre au sommet d'une colline 
dans l'intérieur des terres. Dans ces différons cas, la 
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loi doit varier, et cette loi ne peut se déduire que par 
des séries. d'observations nombreuses et soignées. 

Dans le premier de ces cas, où le plus haut point 
esta l'air libre, on n'a observé aucune diminution de 
température dans les régions arctiques. Cette expérience 
curieuse est due au Capit. Parry et au Rév. George 
Fisher. « Elle se fit au moyen d'un cerf-volant auquel 
étoit attaché un excellent thermomètre à index, dans 
une position horizontale. La hauteur du cerf-volant 
au-dessus de la mer gelée, sur laquelle l'expérience se 
faisoit , fut déterminée par deux observateurs placés 
dans le même plan vertical, qui prirent en même temps 
sa hauteur au-dessus de l'horizon. La plus grande à 
laquelle, il s'éleva étoit de 379 pieds, ce qui probable- 
ment faisoit plus de 4°° pieds au-dessus du niveau 
de la mer; il s'y maintint à peu près statiohnaire envi- 
ron un quart d'heure. Après Un essai infructueux, l'ex- 
périence se fit dans des circonstances très-favorables: 
le cerf-volant fut élevé et ramené à terre sans la moin- 
dre secousse. Les indices du thermomètre n'avoient pas 
été déplacés de la plus petite quantité , et cependant ils 
auroient ntarqaé toute variation de température , eût- 
elle même été plus foibie qu'un quart de degré Farenh. 
La température pendant cet espace de temps étoit à 
— 24° F, Le Dr. Young a fait sur ceUe expérience les 
réflexiçns suivantes. « La jhéorie reçoit un très-grand 
jour de l'ingénieuse expérience de Mr. Fisher, elle 
montre que la loi du décaissement de la température 
doit être supposée très- différente , dans les régions arc- 
tiques, de ce qu'elle est dans les latitudes moyennes; 
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elle prouve pleinement qu'il est impossible de formel 1 
une hypothèse sur la constitution de l'atmosphère , qui 
puisse s'appliquer à tous les lieux. » 

Les observations de sir Th. Brisbane ont été faites 
cinq fois par jour f pendant près de vingt-deux jours, 
à deux hauteurs, Tune de i3 et l'autre de 65 pieds t 
ç'est-à-dire différentes de 52 pieds. Voici quel est le 
résumé des différences de température entre les deux 
thermomètres: nous ne rapporterons ici que la moyenne , 
le maximum et le minimum de ces différences, 



/ 


Moyennes. < 


Maxim. 


Minim. 


Lever du soleil .... 

9 h. du matin 

Midi 


— 6°,oo 

— 9,01 

-7>55 
— 5,5o 
— 3,.5o 


_i3° 

—25 

—18 
— 11 

-9i 


O 


+3 


3 h. après midi . . , . 
Coucher du soleil... 


Moy. génér. — 6,3i 


1 


! ; 



De cent huit observations faites par Sir Th. -B., il 
n'y en a que quatre dans lesquelles la température à 
la plus haute station surpasse celle de la plus basse > 
et l'excès, dans ce cas, a été £\ C % i^° et 3\ 
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liquides ; par J, Perkins et Mr. Oe&steI). (Edinb % 
Journ. of Science , N.° XII), 



* M *m 



Les résultats obtenus jusqu'à ce jour sur la compress- 
ion des liquides , étoient peu significatifs à cause du 
peu d'énergie des appareils compriraans. L'emploi de 
la vapeur procurant une force beaucoup supérieure , il 
étoit intéressant de reprendre ces recherches avec l'aide 
de ce nouvel agent, Deux physiciens viennent de s'en oc* 
cuperpresque simultanément, Mr.Oersted en Danemark et 
en Angleterre Mr. Perkins , qui fait de la vapeur aqueuse 
comme force, l'objet habituel de ses expériences. Leurs 
recherches n'ont pas eu précisément le même but ; le 
premier a comparé la compressibilité de divers liquides 
à de hautes températures ; le second a eu surtout en 
vue la compressibilité progressive de l'eau sous divers 
degrés de force , mais il a également essayé ses moyens 
d'action, sur d'autres fluides. Leurs résultats, quant a 
la partie commune de leurs travaux , ne s'accordent 
guères: nous ne chercherons pas à expliquer cette di- 
versité , et nous nous contenterons de rapporter leurs 
expériences telles que nous les présente le journal au- 
quel nous les empruntons. 

L'instrument avec lequel Mr. Perkins a fait ses ex- 
périences étoit construit avec heaucoup de soin , et H 
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est décrit avec beaucoup de détails dans les Transac* 
tions Philosophiques pour 1826. L'eau étoit placée dans 
un piezomètre de verre , formé d'une boule allon- 
gée, d'environ quatre pouces de long et trois quarts de 
pouce dç diamètre , terminée par un tube percé régu- 
lièrement , long de neuf pouces , et d'un diamètre in- 
térieur d'environ un huitième de pouce. En pesant la 
quantité de mercure contenue dans cet instrument quand 
il étoit plein , et en s'assurant en même temps du poids 
obtenu dans une longueur donnée , on reconnut que le 
liquide tout entier équivalent à un tube de 190 pouces 
de long , ayant pour diamètre celui de la partie étroite 
du piezomètre. Dans le fond du piezomètre est un petit 
disque d'acier, et au-dessus uq ressort délicat, d» force 
suffisante pour retenir sa position , après qu'on a pressé 
sur le tube , et pour servir ainsi à indiquer le degré de 
compression qui a été exercé. Le piezomètre est rem- 
pli d'eau , et on le place avec son index et son disque 
dans une phiole contenant une petite quantité de mer- 
cure ; puis on le met sous le récipient de la pompe, de 
compression. Lorsqu'on a exercé la pression voulue, on 
le retire et on trouve le ressort index plus ou moins 
poussé dans le tube , selon la force qui a été em- 
ployée. 

La plus grande force à laquelle l'appareil ait été 
soumis étoit de 1000 atmosphères, soit 14000 livres 
par pouce carré. Avec cet appareil Mr. Perkins obtint 
les résultats suivans , qui sont les moyennes calculées 
d'après les nombres de ses tableaux. La colonne d'eau 
étant supposée de 190 pouces, les nombres indiquent 
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ici la valeur de la compression produite par chaque 
quantité d'atmosphères , estimée aussi en pouces. 



Atmosp. 


Compress. 


Atmosp. 


Compress. 


Àtmosph. 


Compress. 


ïO 


pouces. 
0,189 


80 


pouces. 

1,187 


5oo 


pouces. 

5;o8 7 


20 


0,372 


90 


1,288 


600 


5,907 


3o 


0,543 


IOO 


1,422 


7OO 


6,715 


4o 


0,691 


i5o 


1,914 


80Ô 


7,402 


5o 


0,8l2 


200 


2,440 


.900 


8,243 


60 


0,956 


3oo 


3,33g 


IOOO 


9,002 


70' 


i,o56 


4oo 


4,ï9 3 


2000(l) 


1 5,833 



Si l'on prend les nombres d'atmosphères pour les abs- 
cisses d'une courbe dont les compressions seroient les 
ordonnées, on trouve quej cette courbe approche d'être 
une courbe hyperbolique. 

Pour éprouver des degrés plus élevés de compres* 
sion , Mr. Perkins construisit un autre piezomètre long 
de huit pouces , parfaitement calibré intérieurement , 
et bouché à sa partie supérieure par un disque de verre 
cimenté. Ce tube rempli d'eau fut soumis à une pres- 
sion de 2000 atmosphères. L'expérience ayant été ré- 
pétée un grand nombre de fois , on obtint pour ré- 
sultat moyen , que la colonne d eau de huit pouces de 

(1) Ou verra tout à l'heure que ce n'est pas sur le même piezomètre 
que Mr. Perkins a exercé cette pression de aooo atmosphères. (R.) 
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long y a voit été comprimée des deux tiers dun uouce f 
c est-à-dire i d'un douzième de sa longueur. Si nous ré- 
duisons ce résultat à l'échelle du tableau précèdent* 
nous trouverons pour la compression 1 5,833 pouces^ 
comme nous l'avons indiqué. 

Arec le même appareil > Mr. Perkins fit des eipe'-* 
riences sur la compression d'autres fluides. Le résultat 
le plus remarquable est celui qu'il obtint arec l'acide 
acétique : après avoir été comprimé par une force de 
noo atmosphètes, Cet acide forme une belle cristallin 
sation , à l'exception d'environ -^ du liquide 4 qui sé«* 
paré n'étoit que légèrement acide. 

11 appliqua ensuite son appareil aux fluides âtfrrfor* 
mes. Dans ce but , un gazomètre fut rempli d'eau à 
moitié , puis renversé et placé dans un tube rédpierrtv 
Sous une pression de 5oo atmosphères , tout l'air fut 
absorbé par l'eau ; mais il ne ressortit point quand lat 
pression eut été écartée* 

Comme on pourroit supposer que le terre lui-mémé 
tst pénétrable k l'eau sous une pareille compression/ 
une petite phiolefut vidée d'air et ferrtkée henttétique- 
tnent par dn bouchon bien calibré. Elle soutint uvté 
pression de 5oo atmosphères , sans subir aucun chat*» 
gement, et demeura» parfaitement sèche intérieurement, 
^quoiqu'elle fut restée quelques minutes sous Cette pres- 
sion. Sous celle de 800 atmosphères» elle fut brisée en 
atomes. v 

Dans te courant de ces expériences * Mr. Perkintf < 
observa ce fait curieux , que l'air Commence à dispa-* 
*oître scrus une pression de 5ôo atmosphères , crrcoBS- 
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tance qu'il attribue à sa liquéfaction partielle. À 600 
atmosphères , le mercure s'élève d'environ £ du volume 
dans le tube du gafcomètre : à 800 il s'éleva d'un tiers, 
à 1000 de deux tiers , et de petits globules parurent 
au sommet de cette colonne. A 1200 atmosphères, le 
mercure atteignit les trois quarts du tube , et un beau 
liquide transparent se montra à sa surface , en quan- 
tité équivalente environ à j^ de la colonne d'air. 

Le gazomètre fut aussi rempli d'hydrogène carburé, 
et placé dans une boule de mercure, son orifice plongé 
dans ce métal. Soumis à diverses pressions il' com- 
mença à se liquéfier , sous environ 4° atmosphères 4 
et il le fut complètement avec 120O0. 

Mr. Perkins est actuellement occupé de la construc- 
lion d'un appareil propre à reconnoître la loi de con- 
densation des fluides gazeux sous de hauts degrés de 
pression. 

Tels sont les résultats de Mr. Perkins : de son côté, 
Mr.'Oersted communique les faits suivans à Mr. Brews- 
ter, dans une lettre de Copenhague , en date du 3o dé- 
cembre 1826. 

«Ayant fait,» dit-il ,« dans le courant de l'été der- 
nier un très-grand nombre d'expériences sur la corn- 
pressibilité des divers fluides , et en particulier sur celte 
de l'eau à de hautes pressions , je suis actuellement 
occupé k calculer les corrections qui doivent être ap- 
portées aux résultats en raison de la pression atmos- 
phérique , de la température , etc. Dès que ce travail 
aéra achevé je vous en enverrai la traduction. En at- 
tendant , voici des résultats qui ne sauroient être mo- 
difiés par ces corrections. » 
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i.« Aussi loin que la force de mes appareils md 
permis de pousser la compression de Teau (savoir 70 
fois le poids de l'atmosphère), j'ai trouvé la eompressi- 
bilité proportionnelle à la force comprimante. La corn-; 
pression produite par une seule atmosphère, de'jà re J 
connue par Canton , est d'environ 45 millionièmes du 
volume total. Mr. Perkins a obtenu par une pression 
de 106 atmosphères, une compression d'un Centième 
du volume total , ce qui est beaucoup plus qu'on ne 
l'auroit conclu de mes expériences. Calculant d'après 
les résultats que j'ai obtenus avec des pressions en 
dessous de 70 atmosphères, je n'obtiens pour 100 at-; 
mosphères que o,oo45(i).» 

/• « Voyant mes résultats différer autant de ceux du 
mécanicien distingué qui m'a devancé , j'ai répété mes 
expériences avec le plus grand soin ; et elles sont si 
simples que je ne puis conserver aucun doute sur leur 
justesse. » 

.2. «Aussi loin que j'ai pu éprouver la température 
de l'eau comprimée , et je l'ai fait jusqu'à 4$ atmos-H 
phères , je n'ai trouvé aucune chaleur dégagée par la 
compression. » 

3. «La conipression du mercure n'est guères au-dessu4 
d'un millionième de son volume , sous une atmos- 
phère.» , 

4- «La compressibilité de Téther sulfurique est à pe* 



(1) On Tient de voir que pour 100 atmosphères la diminution d'un 
volume de 190 pouces est de 1,422 p. , savoir de '/, 33 de ce volume, 
soit 0,007 5 , au lieu de 0,004 5 qu'obtient Mr. Oersted. (R.) r 

pré* 
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farès triple de celle de l'alcool , double de celle du 
sulfure de carbone > niais égale seulement à un tiers 
de celle de l'eau.» 

5. «La compressibilité de l'eau contenant des sels , 
clés alcalis et des acides» est moindre que celle de 
l'eau pure. » 

6. «La compressibilité du verre est excessivement pe- 
tite > et fort au-dessous de celle du mercure.» 



Expériences magnétiques , faites en Chine et a 
Ste. Hélène, dans le but de déterminer la position 
du plan sans déviation i dans ces deux stations, par 
le Capît. Wilson ; insérées par Mr. Barxow dans 
YEdinburgh Journal of Science , N>° XIL 



NotîS avons dôtitie' en août i8f*5 (T\ XXlX p. 257) 
iin précis des expériences faites à Woolwicb par Mru 
fearloWj sur la déviation imprimée à une aiguille ai- 
mantée par uil globe de fer mis en rotation au-des- 
sous d'elle* Ce physicien varia la position de l'aiguille 
autour de la sphère ,* et on se soùvieht qu'il étoit cer- 
tains plans méridiens de cette sphère dans lesquels la 
déviation de l'aiguille étoit nulle. Mr. Bârlôw fcomprk 
que.ee plan devoit varier avec le lieu de la tettt où 
ûe faisôit l'expérience , et il espéra qne cette présomp^, 
tion seroit une fois vériliée f>ar l'observation. Pour rêm^ 
Se, et Arts, Nouv< série* Vol S6 . N.° 2. Oetob. i 8-27. 1 
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plir ses vues, le Capit.Wilson partant pouf l'Inde, se 
pourvut d'un appareil semblable à celui qu'il avoit em- 
ployé à Woolwich : il le mit en expérience en diffé- 
rens lieux, comme on va le voir, et le résultat est que 
la position observée du plan sans déviation différa peu 
de la position indiquée a priori par Mr. Barlow* De 
plus , oii verra que le Capit. Wilson a remarqué , en 
Chine , dans son aiguille aimantée, une singulière ano- 
malie , qui consiste en ce que le magnétisme est iné-i 
gaiement distribué dans ses deux branches : cette cir-i 
constance ayant été observée dans le même appareil en 
Angleterre par le Capit. Beaufort, par le Capit. Wilson 
et par Mr. Barlow lui-même, leur a paru avoir plus d'im-î 
portance dans la théorie du magnétisme, que le Capit; 
.Wilson ne lui en avoit d'abord attribué. Un Mémoire a 
été présenté sur ce sujet à la Société Royale de Lon- 
dres. Voici le rapport du Capit.Wilson sur ses expérien-i 
Ces relatives au plan sans déviation. 

« Je m'étois pourvu , » dit-il , « d'une forte table de 
sapin , dont la surface étoit planée avec soin , ainsi 
que d'une aiguille d'inclinaison faite par Nairne et 
Blount, de quelques aiguilles horizontales légères et 
de quelques aimans vigoureux. À mon arrivée à Calcutta,; 
je me procurai à l'arsenal une bombe de treize pouce» ri 
pour déterminer le plan sans déviation qui , selon Mr. 
Barlow, doit être perpendiculaire à l'inclinaison dans 
toutes les latitudes. Mais le défaut de quelques pièces 
de l'appareil , et d'autres circonstances, m'empêchèrent 
d'obtenir aucun résultat satisfaisant avant le départ da 
vaisseau. » • 
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a A mon arrivée en Chine , mes essais pour répéter 
les expériences de Mr. Barlow furent encore infruc- 
tueux ; alors il me vint à l'esprit que si les pôles de 
l'aiguille n'étoient pas également distans du pivot suc 
lequel elle tournoit , toutes- les irrégularités qui avoient 
fait manquer mes premiers essais seroient expliquées: 
car alors , bien que l'aiguille sous l'influence de la 
bombe fût matériellement affectée , laissée à elle-même 
elle reprendroit sa direction naturelle dans le véritable 
méridien magnétique. En conséquence, je la plaçai au 
point est ou ouest de la table , et j'abaissai la bombe 
jusqu'à ce que son centre fût dans le plan horizontal 
passant par le pivot de l'aiguille : dans cette situation 
là bombe , d'après les expériences de Mr. Barlowy ne 
devroit avoir, aucun effet. Toutefois , je trouvai qu'en 
frottant l'aiguille en différentes parties avec un aimant» 
je pouvois déterminer à volonté une déviation, plus 
forte > ou moindre , dans un sens ou dans un autre : 
ainsi, quand l'extrémité sud de l'aiguille étoit attirée t en 
appliquant le pôle nord de l'aimant au point sud, on 
la rameqQÎt à sa véritable direction , ou si Ton n*y par- 
venoit pas complètement de cette manière , on réus- 
sissoit en appliquant le pôle sud de l'aimant > entre 
l'extrémité nord et le point milieu de l'aiguille, , et 
vice-ver$â> » 

«Je ne sais point que Mr. Barlow ait observé la 
même déviation dans son aiguille : probablement il ne 
Ta pas remarquée parce que , plus l'angle que fait le 
plan sans déviation avec l'horizon * est petit , moin* 
l'aiguille a de penchant à dévier. Ayant ainsi décou- 

I a 
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rert la manière de rectifier l'aiguille , si je puis m'exH» 
primer ainsi , je procédai aux expériences en me bor- 
nant aux 75 e , 8ô e et 85 e degre's du cercle , de la ligne 
nord et sud , vers la ligne est et ouest , à cause de la 
difficulté de placer la bombe exactement au centre du 
feercle ; je plaçai fréquemment l'aiguille aux points est 
, «et ouest pour la corriger, et je trouvai que l'angle dut 
plan sans attraction avec l'horizon , est tel que le pré- 
sente la table suivante ; l'inclinaison étant donnée par 
mon aiguille de 3i° 20 f N.» 




istan-1 Da 
* 1 N. à IX 

sous 
la table. 

1,23 
2,56 

5,88 



85 

80 

75 



Du 
N. a l'O. 

sous 
la table. 



1,32 
2,6q 
3,83 



Du 

S. à IX 

sur 
la table. 



1, 4 I 

2,65 

3,92 



Du 

s. à ro. 

sur 
la table. 



Moy- 
ennes. 



1.29 

2,57 
3,86 



i,3i 
2,62 

3,87 



Incli- 
naison 
du plan. 



54°, 56 
55 ,00 
54,48 



Rayon -du-cercle, to,55 porc. Diam. de la bombe ia,68. Moyenne 54°,55 



«Quand la bombe est au-dessus de la table du côté 
sud de la ligne est et ouest , le plan sans attraction 
incline vers le sud. » 

A Ste. Hélène , l'inclinaison de l'aiguille étant au sud, 
je procédai à l'expérience de la manière qui m'avoit 
réussi en Chine ; mais en me contentant des 8o e et 85 e de- 
.grés , vu qu'au 75 e il devenoit difficile de placer la bombe 
exactement au centre de la table. L'inclinaison de l'ai* 
guille étant de i6°32 f S., je trouvai celle [du plan corn: 
jne suit: 
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l3S 



Distan- 
ce des 
points 

N. el S. 



85 
80 



Du 

N. à l'E. 

au 
dessus. 



3, OO 
5,g3 



Du 
N. à l'O. 

au 
dessus. 



3,00 
5,g3 



Du 

S. à TE. 

au 
dessous. 



3,00 
5,78 



Du 
S. à i'O- 

au 
dessous. 



3,00 

6,o3 



Moy- 
ennes. 



3,00 
5,92 



Incli- 
naison 
du plan. 



72*52 
72,48 



Rayon du cercle io,55 pouces. Diani.de la bombe 12,68 pouces. ' 



«Quand la bombe est au-dessous de la table, au sudi 
de la ligne des points est et ouest , le plan sans aH 
traction incline vers le nord. » 

«Mes diverses occupations m'empêchèrent de répéter 
les expériences une seconde fois , soit en Chine , soit 
à Ste. He'lène ; et il est nécessaire de remarquer, que Je 
ne peux pas compter sur la justesse de mon aiguille 
d'inclinaison , attendu qu'à Londres , avant notre dé- 
part , elle montroit 68° 54' d'inclinaison au nord, ce 
qui étoit de i° 36' moindre qu« la vérité * 



ÉCONOMIE POLITIQUE. 

ÉVALUATION DE LA VIE MOYENNE ET DE L£ VHS PRO-. 
BABLE D'APRÈS LES REGISTRES MORTUAIRES DE LA 
VILLE DE GENÈVE. 



Ui$ 



Le Dr. Odier s'étoit beaucoup occupé de catc 
sur la durée de la vie à Genève 9 à l'occasion de» 
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placemens d'argent en Fentes viagères, en tontines et 
en assurances sur la vie; il a publié dans le Journal de 
Genève de l'année 1791 , trois tables qu'il avoit dressées; 
d'après le dépouillement dés registres mortuaires, qui 
sont tenus à Genève, avec beaucoup de soins de l'an- 
nexe i56o jusqu'à nos jours. Ces tables donnant pour 
divers âges, la vie moyenne et h vie probable, il con-. 
vient de donner une définition exacte de ces deux termes. 
Il sembleroit, au premier , coup-d'œil , que la' vie- 
moyenne doit être la même chose que la vie probable, 
mais il en est autrement. Les économistes sont conve- 
nus d'appeler vie moyenne le nombre d'années résul- 
tant de la somme de toutes les années qu'ont vécu un 
certain nombre d'individus (ordinairement toute une 
population), et partagé entr'eux tous d'une manière 
égale. Si Ton prend, par exemple, dans l'Annuaire du 
bureau des longitudes, la Table I. de Mr. Duvillard, 
qui représente la mortalité en France, on y trouvera 
qu'une population totale de 1 000000 d'enfans, suppo- 
sés nés en même temps,, au bout d'un an , se trouve 
réduite à 767625. Voilà donc 2.^2,^5 enfans qui ont 
>écu de o à .1 an. Si Ton multiplie ce nombre par une 
demi-année , on aura la moyenne de leur vie qui est 
1 16237 ans. A l'âge de deux ans, il ne reste plus que 
671 384 individus; il en est donc mort dans l'espace de 
1 à 2 ans 95691 , nombre qui, multiplié par 1 \ année 
donne 1 43 536 ans. Procédant ainsi jusqu'à l'extinc- 
tion de la population , on additionne les produits de 
toutes les années de vie , et on divise la somme par 
1 000000; ce qui donne une vie moyenne de 28 1 an- 
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n?ês, c«st7à-dire i ce que chaque individu auroit vécu * 
6Î toutes les années de vie, eussent été réparties éga- 
lement entr'eux tous. C'est la vie moyenne comptée de-; 
puis la naissance. 

On peut la calculer ainsi à tous les âges de la viey 
en prenant le nombre des individus subsistant à l'âgfe 
dont on s'occupe , et en calculant les années de leur 
vie dans tous les âges successifs jusqu'à l'extinction de 
la population, de la même manière que ci-dessus: 

La vie probable est exprimée par le nombre des an*' 
nées au bout desquelles il est mort la moitié -des in- 
dividus de l'âge dont on cherche la vie probable. Ainsi 
pour connoitre la probabilité de vie dès la naissance \\ 
si Ton prend dans la table de mortalité citée ci-dessus y 
le nombre ioooooo qui représente la totalité des in- 
dividus à la naissance , on trouvera dans la table qu'à 
l'âge de vingt ans, il n'en reste plus que 5o2 2i6, La 
probabilité de vie est donc de, vingt ans et une frac-; 
tion ; puisqu'h vingt-un ans , il ne reste plus que 496 3 17, 
individus , il est clair que cette probabilité est entre vingl 
et vingt-un ans. D'après le calcul elle est de vingt ans 
et fïïf ou 2of ; c'est celle de la population française 
avant la révolution, à l'époque où les tables de Mr. 
Duvillard ont été construites, et Ton voit parla que 
la vie probable diffère de la vie moyenne. 

On peut de même calculer la vie probable à dîffé- 
rens âges , en prenant le nombre d'individus existaas 
à un âge quelconque, et en voyant à quelle époque ce 
nombre se trouve réduit à la moitié. 

Il résulte de là , que ce n'est que des tables de mot*- 
talité qu'on peut tirer les calculs sur la vie moyenne 
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ou la vie probable , et que les tables de populatîôif 
qui indiquent la quantité d'individus existans de cha- 
que âge, ne peuvent pas donner des résultats exacts, 
puisque la moyenne dés années vécues, et la probâ-. 
bilité de vie résultant aussi des années de vie effec-: 
tive, ne peuvent être données que par le nombre des 
décès qui ont eu lieu. 

Les tables de la vie probable, à différent âges, ser- 
vent pour calculer les assurances sur la vie, et leur plus 
ou moins de convenance. Lorsqu'il s'agit de placemens 
en tontines ou en rente viagères sur plusieurs têtes , 
ce n'est plus la vie probable qu'il convient, de pren- 
dre pour base du calcul , mais la vie moyenne, ou lès 
chances de mort sont combinées sur un plus grand 
nombre d'individus. 

Voici maintenant les tables dressées par Mr. Odrer. 





ï6.« 


iiècle 








i8. c siècle. 






depuis 


i56ô. 


1 7** 
Vieprob. 


siècle 
Vie moy. 


Vie pr< 


jusqu'en 1760. 




âges. 


Vieprob. 


Vie moy 


>bable. 


Vie moyenne. 


Nais- 


ans m. s 


ans m.* 


ans m. 8 


ans m. 8 


ans 


mois. 


ans 


mois. 


sance. 


4 9. 


18 5 


7 " 


23 4 


* 7 
homm» 


3 
fem. 


3* 
homm. 


8 
fem. 


ans. 










20. 4 


33.li 


29. 4 


35. 8 


i 


ai i 


26 6 


27 11 


32 


35. 4 


44. 5 


36. 5 


41. 8 


3 


26 3 


29 11 


33 9 


35 8 


4o. 3 


47.11 


3 9 . 6 


44. 4 


7 


27 1 


3o 7 


35 4 


36 io 


4i.ii 


47.10 


4i. 


45. 5 


10 


26 3 


3o 


34 9 


36 


4i. 


46. 


40. 5 


44. 


i5 


23 9 


27 10 


32 3 


33 6 


37. 6 


42. 3 


37. 2 


40. 7 


20 


21 10 


25 10 


29 11 


3i 2 


34. 3 


3 9 . 6 


34. 2 


3 7 . 4 


4o 


17 


19 4 


20 2 


21 10 


22. 2 


24. 3 


23. 2 


25. 


6o 


9 « 


11 11 


11 


12 10 


11. 1 


11. 8 


12.10 


i3. 4 


8o 


6 3 


7 « 


5 11 


7 1 


5.7 


5. 8 


5.io 


5.11 


maxi- 


27 2 


3o 7 


35 5 


36 10 


4i.ii 


41.I0 


48. 3 


45. 5 


mum. 


entre 5 
et 6 an*. 


entre 5 
et 7 ans. 


7 ans. 


5 et 7 
ans. 


7 


ans. 


4 et 5 


,7 
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; Mr. Odie^ donna ensuite dans la Bibliothèque Britan- 
nique, en 1797 (T.IV.p.327.) une continuation de son 
travail , qui comprend les anncfes 1761 à 1802; la voici: 



AGES. 


VIF 
hommes. 


PROBABLE. 


VIE 

hommes, j 


MOYENNE. 




femmes. 


2 sexes. 


femmes. 


2 sexe*. 




ans. cent. 


ans. cent. 


ans. cent. 


ans. cent. 


ans. cent. 


ans. cent 


Naiss.« 


24 3 


36 5 


32 37 


3o 77 


36 i5 


33 62 


1 an. 


42 20 


48 48 


45 25 


39 47 


42 90 


41 78 


3 


46 18 


5i 23 


48 89 


42 59 


45 72 


44 35 


5 


46 64 


5i 29 


49 ° 5 


43 47 


46 20 


45 o3 


10 


44 3i 


49 08 


46 79 


42 09 


44 75 


43 62 


i5 


40 48 


45 22 


43 02 


38 69 


4i 4i 


40 25 


20 


36 86 


41 21 


3 9 40 


3fr 5o 


38 10 


37 00 


25 


33 63 


3 7 3o 


35 85 


32 75 


34 96 


34 o5 


3o 


3o 18 


33 4* 


33 12 


29 70 


3i 83 


3o 96 


35 


26 38 


29 46 


28 22 


26 21 


28 47 


27 55 


ho 


21 99 


25 74 


24 70 


23 33 


25 38 


24 56 


5o 


16 82 


18 09 


18 87 


17 46 


18 5 7 


18 19 


60 


1 11 69 


11 79 


il 75 


12 54 


12 63 


12 59 


70 


7 16 


7 63 


7 43 


8 87 


8 83 


8 86 


80 


5 53 


5 66 


5 65 


6 o3 


6 10 


,6 08 


9° 


3 5 7 


3 71 


3 66 


« 4 08 


4 4o 


4 29 


65 


2 58 


3 00 


2 86 


2 76 


2 33 


3 i3 



Le rapport général de la probabilité de vie est, pour 
les hommes comparativement aux femmes, comme 100 
est à 116, et pour la vie moyenne, il est comme 100 
est à 108. 

Il faut observer que les nombres ci-dessus pour les deux 
sexes, ne sont pas exactement la moitié des nombres ap- 
partenans aux femmes et aux hommes , parce que le 
nombre des décès de ces premiers n'est pas égal à celui 
des décès des femmes. Celles-ci étant plus 4 nombreuses 
donnent un plus grand nombre de décès, et c'est dans 
la proportion de ces nombres que la moyenne est éta- 
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blie. Il 7 a daps les tables de l'époque actuelle i4{j36 
décès mâles, et i6o38 décès féminins, et la popula^ 
tion femelle est aussi beaucoup plus grande que la po« 
pulation mâle. 

Mr. Odier ayant continué ses calculs et ses rappro- 
cbemens jusqu'à la fin de sa vie , la Bibliothèque Britan- 
nique T. 55 , dé la division Sciences et Arts , a donné les 
tables pour les années 1801 à i8i3, comme suit : 



âges. 


VIE PROBABLE. 


VIE MOYENNE. 




hommes. 


femmes. 


2 seies. 


hommes. 


femmes. 


2 sexes. 




ans. cent. 


ans. cent. 


ans. cent. 


ans. cent. 


ans. cent. 


ans.' cent. 


Nais*.* 


38 68 


43 45 


40 68 


35 08 


4i 4» 


38 5o 


1 an. 


47 $9 


5o 36 


49 *9 


4i 14 


47 2$ 


45 14 


S 


*49 *7 


*5i 35 


*5o 3o 


*45 5i 


*49 *9 


*4 7 55 


5 


48 70 


5o 56 


49 69 


45 20 


48 90 


47 l8 


10 


45 41 


47 '4 


46 3i 


42 78 


46 17 


44 67 


i5 


4t 43 


43 25 


4* 38 


39 3o 


42 71 


4i 20 


20 


3t 64 


39 7i 


38 72 


35 63 


39 67 


38 o5 


25 


34 i5 


36 12 


35 26 


33 08 


36 86 


35 19 


3o 


3o 40 


•3a 23 


3i 45 


a 9 79 


33 72 


3i 99 


35 


26 38 


28 58 


27 58 


26 i3 


3o 65 


28 64 


4o 


22 72 


*4 97 


23 94 


22 81 


24 74 


2^ 88 


5o 


16 14 


18 01 


17 16 


16 85 


18 45 


17 7 5 


60 


10 81 


12 20 


11 58 


n 87 


** 99 


12 52 


70 


6 9 3 


7 45 


7 23 


7 94 


8 6i 


8 34 


80 


5 37 


5 63 


.5 54 


5 54 


5 99 


5 83 


9° 


2 72 


3,4i 


3 17 


2 75 


3 78 


3 56 


95 


2 5o 


2 81 


2 77 


2 5o 


2 5o 


2 5o 



Le rapport général de la probabilité de vie des hom- 
mes comparativement à celle des femmes est comme 
100 est à 108; et pour la vie moyenne , il est comme 
100 est à 112. x 

Le maximum de la vie probable et de la vie moyenne 
est indiqué par le signe * 

On ob erve dans la succession non-interrompue de 



Digitized 



by Google 
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ces tables, que la vie probable et la vie moyenne ont 
constamment augmenté et d'une manière remarquable 
dans les premiers âges de la vie, et qu'il y a eu une 
petite diminution sur la fin en commençant de 5o à 
60 ans , jusques à son dernier terme. Il devenoit inté- 
ressant de rechercher par l'examen des registres mor- 
tuaires, si cet état de prospérité avoit continué depuis 
notre restauration; c'est ce que j'ai fait, en rassemblant 
les décès des années 181 5 à 1826, qui offrent une suite 
de 12 années. J'ai cru devoir laisser de côté l'année 
1814 , dans laquelle notre population et notre morta- 
lité ont éprouvé quelque variation , dues à là présence 
de )'armée autrichienne et de nos alliés suisses, ce qui 
aurôit dérangé la proportion des années ordinaires de 
paix. Voici les résultats que j'ai obtenus. 



A 


VIE PROBABLE. 


VIE MOYENNE. 


âges. 


,m mu 


^| ,!!■! 




hommes, j femmes. 


2 sexes. 


hommes. 


femmes. 


2 sexes. 


Nais- 


ans. mill. 


ans. mill. 


ans. mill. 


ans. cent. 


ans. cent. 


ans. cent. 


sance. 


40 643 


49 9 6 4 


45 8<i5 


33 90 


43 11 


38 90 


1 


5o 466 


54 4i3 


52 107 








3 


5o 9o5 


53 926 


52 444 








5 


49 9$* 


53 u68 


5i 58 7 








10- 


46 671 


49 53 9 


48 207 








i5 


42 583 


44 9*3 


44 211 








20 


3S 944 


41 176 


4o 210 








?5 


35 6*5 


37 000 


36 47& 








3o 


3i 83o 


33 358 


32 706 








35 


*7 947 


29 3i3 


28 717 








ko 


24 01 > 


1 5 o5o 


24 6i5 






« 


5<> 


16 449 


17 836 


17 161 








60 


11 07 « 


11 7 2 .9 


11 4'i4 








70 


6 6o3 


7 44o 


7 076 








80 


3 546 


4 207 


3 905 








9° 


3 000 


3 800 


3 5oo 








s 5 


1 000 


2 3 7 5 


1 900 
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R4<> ECONOMIE politique: 

v La proportion générale de la probabilité de vie de$ 
hommes comparativemnt à celle des femmes est comme 
ioo est à 107 -fo. 

Le maximum de la probabilité de yie est pour les 
hommes 51,278 à deux ans, pour les femmes 54,4*3 & 
un an, et pour les deux sexes réunis 52,7 10 à l'âge 
de deux ans. 

On remarque dans la suite de tous ces tableaux que 
la probabilité de vie , et la vie moyenne ont augmenté 
continuellement depuis le seizième siècle jusqu'en 1826, 
particulièrement dans les premières années de la vie , et 
qu'il y a une légère diminution dans les âges subséquens 
qui est loin de balancer l'augmentation ci-dessus. On 
y reconnoît manifestement que les soins qu'on donne 
à l'enfance ont amélioré son existence, et que Ton con- 
serve les enfans dans une proportion très-remarquable. 
Si l'on considère la vie probable et la vie moyenne dès 
la naissance, ce qui comprend tout le cours de la vie, 
on jugera mieux de l'amélioration successive par le ta*, 
bleau suivant. 





Vie probable. 


Proportion. 


Vie moyenne. 


Proportion. 




ans. mois. 




ans. mois. 




i6.« siècle. 


4 9 


100 


18 5 


zoo 


17.* siècle. 


7 IX 


166, »/ 3 


23 4 


\*6 »/, 


1701-1760 


27 3 


5 7 3 iz 


3a 8 


177 f /* 


1761-1800 


3a 4 


680 »/ 3 


33 7 


18a j4 


1801-1813 


37 10 


796 '/. 


38 6 


ao 9 


1815-1826 


45 10 A 


964 #0 


38 10 


aïo 74 



La probabilité de vie des femmes a été constamment 
supérieure à celle des hommes, et d'après une table 
dressée par Mr. Odier, sur les registres mortuaires de 
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VIE PROBABLE ET VIE MOYENNE. l4* 

!i8oi à i8i3, les femmes mariées et veuves ont sur 
celles qui ne le sont pas , une supériorité de vie moyenne* 
dans le rapport de 112^ à 100 , malgré la chance des 
couches, qu'il estime de ia5 femmes qui périssent par 
cette cause sur 10 000 , soit 1 sur 80. 

La suite régulière de rapports croissans que présen- 
tent les tables précédentes f nous assure de leur exac- 
titude , et nous pouvons nous livrer à l'idée constante 
d'une amélioration sensible dans la vitalité de notre 
population , et même dans notre moralité ; en effet , au 
nombre des causes de cette amélioration , Ton compte 
le perfectionnement de l'éducation physique et moH 
raie , qui a fait disparoître , en grande partie , les vices 
et les excès auxquels une population ignorante est 
plus portée^ Il faut y ajouter une plus grande aisance 
^ui permet de se nourrir d'une manière plus saine, 
de se loger moins à l'étroit , et contribue à la tranqui- 
lité de lame qui influe puissamment sur la santé; et 
les progrès de l'hygiène et de la médecine qui ont amené 
l'inoculation de la petite vérole et de la vaccine. 

Serre-Mallet. 
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MÉLANGES. 



DESCRIPTION D'UNE TROMPE OBSERVEE SUR LE LA(Î 
LÉMAN , le 1 1 août 1827 ; par Mr. le Prof. Mercanton* 
(Extrait d'une lettre à Mr. le général La Harpe.) 



Mr. 



Comme je crois que vous n'avez pu voir de Lausanne 
un phénomène intéressant qui a fixé l'attention d'un 
très-grand nombre de personnes , je prends la liberté 
de vous en donner une description. 

Samedi" soir n août, à 6 h. 52 m., les habkans de 
la "rive orientale du lac Léman , ont été spectateurs d'un 
phénomène assez rare dans nos contrées ; ils ont pu 
suivre tous les développemens d'une trombe dès sa for* 
mation. 

Le ciel étoit couvert ; des nuages orageux d'un gris 
foncé formoient une large ceinture autour du faîte de 
la chaîne des montagnes qui bordent le lac du côté 
de la Savoie et en masquoient ainsi les sommités. Ces 
nuages étoient portés avec violence de l'ouest au sud-est 
par un vent assez fort, tandis que la surface des eaux 
du lac étoit légèrement agitée par un vent de nord-ouest 
(Joran). Du milieu des nuages, un peu à droite de 
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St.Gingolph , une portion de cette nuée prit subitement 
une direction verticale : sa forme qui étoit celle d'uu 
cône renverse' , la belle couleur rouge-orangé qu'elle 
devoit à la réflexion des derniers rayons du soleil t at- 
tirèrent à l'instant tous les regards. Cette couleur hrilr 
lante contrastoit avec la teinte sombre des montagnes, 
et permit de suivre la trombe dans tous ses dévelop-»-. 
pemens. 

Le sommet du cône , situé à environ 2000 pieds de 
la surface du lac, s'est précipité vers elle avec une si 
grande force qu'il l'atteignit en moins de deux minutes; 
cet allongement s'est fait par un mouvement Afecillatoire. 
Cette partie de la trombe étoit conique certainement; 
mais à la distance où j'étois, elle paroissoit cylindrir- 
que ; son diamètre moyen pouvoit avoir de 10 à 1$ 
pieds. 

À l'instant de la jonction, une grande masse d'eau 
s'agita vivement et produisit les mêmes phénomènes que 
si elle eût été en ébullition; les bouillons écumeux s'é- 
levoient à une hauteur de plus de 5o pieds. 

Rien ne fixoit plus l'attention que cette longue cor 
lonne, qui poussée par les vents présentoit les ondu- 
lations d'un ruban qui seroit soumis à l'action de l'air. 
Huit minutes ont suffi pour que cette trombe parvînt à 
l'embouchure du Rhône ; s sa vitesse étoit donc consi- j 

dérable. Elle a continué quelques instans sa marelle ï 

sur le fleuve, en présentant, les mêmes particularités. * 

Pendant quelques secondes je n'aperçus plus les bouij- i 

Ions; mais peu d'instans après ils parurent de nouveau; ; 

je jugeai et par la position de la colonne et par la di- j 
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rection des nuages, que la trombe se trouvoit alors sur 
<ette branche du Rhône que Ton appelle le Vieux-i 
Rhône; je ne m'étois pas trompé. 

Dans ce passage , la colonne né se rompit pas , parce 
que l'espace parcouru e'toit recouvert par les eaux. . 

Continuant à obe'ir a la force impulsive des vents/ 
la trombe liée d'ailleurs invariablement avec les nuages 
supérieurs qui la soutenoient comme un ballon lancé 
dans les airs soutient la nacelle de l'aéronaute , ne 
tarda pas à être dirigée hors du lit du Vieux- Rhône J 
dès lors les bouillons cessèrent. Immédiatement après/ 
les dimensions de la colonne diminuèrent et bientôt 
celle-ci s'évanouit ; la base du cône demeura seule vi- 
sible pendant deux ou trois secondes et disparut au mi- 
lieu* des nuages. 

Désirant savoir si cette trombe avoit causé quelques 
dommages, je me suis 'transporté près des lieux de son 
passage , mais elle n'a laissé aucune trace. 

Les détails que j'ai recueillis d'un pêcheur de Ville- 
neuve que je trouvai alors aux Grangettes , s'ac- 
cordent parfaitement avec mes observations. Enfonce 
dans les broussailles , il ne pouvoit apercevoir le mé- 
téore ; mais surpris par un bruit semblable à celui que 
font les roues d'un bateau à vapeur lorsqu'il fend les 
flots agités du lac , il sortit promptement de ce lieu 
retiré et vit , non sans effroi , la trombe qui s'avançoh 
avec la rapidité de Féclair. Frappé de la force avec la- 
quelle l'eau paroissoit être aspirée, il n'eut d'autre pen- 
sée que de mettre sa vie eu sûreté. 

Telle est , Monsieur , la description fidèle du phé- 
nomène 
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ttomène dont j ai eu le bonheur d'êtfre tétùbift *' je laissé 
à de plus habiles le soin d'en donner une etplicatiort 
satisfaisante (1); . i . t i . * * * . i . * • * 4 . * ; i t < i i . 4 / * < 1 ^ *♦ 

t un m ■■■ imr' fti r-iiiV i n n ■ -Tvrïrnr : n li rti 

ÀNNONGES. 

GEOMETRIE 4»EfeS^ÈCf ÎVE ; AVEC SES APPLICATIONS À LÀ 
RECHERCHE DES OMBRES } par G; H* DuFOUR, Lieut.-^ 

Col. du Génie. Paris et Genève * chefc Barfcezàt et 
Delarue 1827. ih*& VIII et 84 p. avefc sa planche* 
M'* 



Lé titre de Cet opuscule ^ dû à un habile îrigénieutf 
dont le zèle pour la science et l'art tie se ralentit jamais, 
txe suffit pas pour en expliquer le contenu ; mais Fau- 
teur a de'veloppe' clairement son but dans l'avertisse^ 
trient place' à fa tête de sa brochure; 

« je me propose, » dit-il , «e de rendre familière 
aux artistes les principes de gé'omè'trie sur lesquels 
itpose la théorie des ombres y de leur faire con- 
fioître du moins tout ce qui est relatif aux plans 4 



(i) Je me suis efforce die prouver que ééttè trombe é*toït tmé 
trbmbe aspirante,* itfaitf Yo\iu\\dû contraire èsî tèllemenft établi* 
que je n'a 1 ! conya-rnCu? personne. 

êc.etArts. Nouv* série. Vol. 36/ N,°' 2. Ôctobi 1817, fe 
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aux surfaces cylindriques et coniques, qui sont en effet 
les objets dont on a le plus à s'occuper. J'ai pense* 
qu'en traitant» par. les. procédés. de Ja .perspective , les 
problèmes de la géométrie, j'en rendrois l'intelligence 
plus facile , et [par cela même l'application plus fréH 
quente. » 

«Les ombres ne sont pas moins nécessaires que le* 
contours apparens , pour faire sentir les formes des 
corps. Cependant , si les artistes s'astreignent aux règles 
de la perspective pour le trait des objets réguliers , il 
en est peu qui se donnent la même peine pour la de'r 
termination des ombres : c'est que les règles de Ja 
perspective linéaire sont aisées à comprendre et d'une 
application facile , tandis que les méthodes prescrites 
pour la détermination des ombres sont loin de jouir 
des mêmes avantages.» 

«On a ordinairement recours aux projections pour 
déterminer les ombres, soit dès corps sur eux-mêmes,' 
soit des corps les uns sur les autres ; et quand les con- 
tours des ombres sont trouvés , c'est par de nouvelles 
opérations qu'on les représente sur le tableau. Cet in- 
termédiaire , par lequel on doit passer, dégoûte lesf 
artistes, et fait qu'ils préfèrent de simples approxi- 
mations , ou des méthodes particulières qui , n'étant 
point éclairées d'une bonne théorie , s'oublient facile-: 
ment. » 

«Le besoin a donné naissance à ces méthodes, dont 
plusieurs se font remarquer, par leui; élégance , et toutes 
par leur simplicité ; il ne leur manque que d'être réu- 
nies en corps de doctrine et de se lier a des prinj 
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ripes élémentaires qui les expliquent et permettent de 
leur donner un plus grand développement; c'est ce que 
j'ai essayé de faire dans la Géométrie perspective, » 

«Les savans ne trouveront sans doute rien, dans cet 
Essai , qui soit digne de leur attention ; mon seul mé- 
rite est d'avoir songé à soumettre aux règles de la 
perspective les opérations de la géométrie qui en sont 
susceptibles; de leur avoir peut-être donné un degré 
de clarté qu'elles n'avoient pas pour tout le monde , 
et <ïe les avoir mises ainsi à la portée des personnes 
les moins familiarisées avec cette science. Je les ai 
peintes aux yeux i et me suis servi , pouf les repré- 
senter, des moyens auxquels les artistes sont le plue 
accoutumés : j'ai parlé leur langage pour en être com- 
pris. » 

Ce Mémoire ne suppose pas d'autres connaissance» 
que celles des élémens de géométrie et de la perspec- 
tive linéaire , mais il exige une assez grande habitude 
des procédés pratiques de cette dernière science. 

L'auteur présente dans des préliminaires en quelques, 
pages, les principales notions qui font la base de la 
géométrie descriptive, savoir, celles des projections et 
de ce qui s'y rapporte. Le reste de l'ouvrage est di-' 
visé en deux parties : les principes et les applications 
aux ombres. Dans la première, l'auteur s'appuyant sur; 
ses préliminaires de géométrie descriptive , et sur les 
principes fondamentaux de la perspective linéaire, dé- 
veloppe les constructions des diftérens problèmes qui 
constituent ce qu'il appelle la géométrie perspective,? 
rt qui se rapportent; i.° à la ligne droite et au plan i 

K a 
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a.° aux surfaces cylindriques et coniques ( 3.° aux sert* 
faces de révolution* Au lieu de construire ces prcn 
blêmes par les simples procédés de là géométrie des* 
çriptive i il les Coustruit immédiatement , par les pro* 
cédés combinés de cette branche et de la perspective, 
sur le tableau perspectif > où la ligne d horizon joue le 
rôle de ligne de terre, 

Il suppose , comme on Ta vu plus haut , les prin* 
cipes de la perspective déjà connus. Cependant, Comme 
ces principes ne sont pas ed général démontrés d'une 
manière suffisamment rigoureuse * ou suffisamment sim* 
pie , dans la plupart des traités qui sont entre les mains 
des artistes , il a rejeté dans des notes la déalonstra*» 
tion du principe fondamental des points de concours) 
et il en déduit les constructions pratiques ordinaires 
et quelques autres moins usuelles , mais peu ou point 
connues* 

Les applications à la description des ombres * que 
l'auteur a eue spécialement en vue, sont en petit nom 4 
bre , et n'occupent pas beaucoup de place dans l'on-* 
rrage. L'auteur n'a présenté que quelques-uns des cas 
nombreux qui peuvent se rencontrer , et il les donne 
comme exemples de la manière de procéder dans tous 
les autres : ainsi on y trouve la description de l'ombre 
portée par un prisme droit sur le plan horizontal , paf 
des bâtons sur différens plans horizontaux et Verticaux* 
par un cane sur un plan horizontal ou sur un plan in- 
cliné quelconque ; enfin par le bord éclairé d'une voûte 
dans l'intérieur de celte voûte* 

Tel est le contenu du petit traité de Mr. D XI est 
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4Êcrit avec la clarté et la méthode qui distinguent émi- 
nemment toutes les productions de cet auteur. Vingt- 
deux planches exécutées avec un grand soin- forment 
un petit atlas qui accompagnent l'ouvrage , et aident 
par leur netteté à l'intelligence des démonstrations. 
Toutefois la nature des connoîssances qu'il suppose 
en géométrie , ne nous permettent pas de croire qu'il 
puisse convenir aux artistes en général. Il sera sur- 
tout utile à ceux qui dessinent l'architecture , parce 
qu'une bonne perspective et une description correcte 
des ombres , sous un jour donné , sont indispensable» 
pour qu'on puisse juger de l'effet d'une construction» 
mais la plupart des peintre» ne s'astreindroient pas a 
des procédés aussi rigoureux pour la représentation 
de quelques accessoires dans leurs compositions ; a 
l'exception peut-être de ceux qui se sont voués à là 
peinture des intérieurs d*édifices. Cependant , neùs ne 
serions pas éloignés de penser que tout artiste devroît 
avoir étudié avec soin les principes exposés dans là 
géométrie perspective , et avoir exécuté un grand nom- 
bre d'épuré». Il ne porteroit pas dans ses composi- 
tions la rigueur d'exécution que comporte l'usage de- 
là règle et du compas ; mais Phabitude àe ces cons- 
tructions géométriques , lui feroit pressentir avec plu& 
de justesse les effets qu'il doit petndre pour cepcéseqK 
1er fidèlement les objets* 



Digitized 



by Google 



( i5o ) 

/, 

CARLSBAD , SES EAUX MINERALES ET SES NOUVEAUX BAINS 
DE VAPEURS; par le Chev. Jean DECARRO, Dr. en 
médecine, etc. i vol. 8.° 21 1 p. avec planch. CarUbad? 
1827, 



JNos lecteurs ont dès longtemps apprécié le mérite 
des travaux .du Dr. De Carro pour la science qu'il pra? 
fesse; ils n'ont oublié ni le zèle avec lequel il a intro- 
duit et perfectionné l'usage des bains de vapeurs, ni 
l'activité infatigable qu'il a mise à propager la vaccine 
dans les Etats autrichiens. Sa correspondance avec notre 
Rédaction, atteste son ardeur pour tout ce qui est vé- 
ritablement utile. Etabli à Carlsbad pendant la saison 
des bains, Mr. de Ç. a reudu un grand service aux 
nombreux malades qui vont chercher à ces sources cé- 
lèbres leur guérison ou un soulagement à leurs maux, 
en publiant un manuel complet de tout ce qu'ils peu- 
vent désirer connoître sur ce sujet, tant sous le rap- 
pçrt de la vie et du régime des bains que sous celui 
des propriétés chimiques et médicales des eaux elles- 
mêmes. 

Son ouvrage se divise en deux Parties , l'une non* 
médicale % et l'autre médicale. La seconde , contient des 
documens scientifiques interessans sur un des thermes 
les plus réputés pour ses qualités désobstruantes et rc- 
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«olutive». Les sources sont au nombre de huit; leur 
constitution chimique est indentique , raais leur tem- 
pérature varie de 45 à 6o° R. Nous extrairons les ré- 
sultats de l'analyse qu'en a faite l'illustre chimiste 
Berzélius avec toute l'exactitude- que comporte la chimie 
moderne. « L'eau de Carlsbad , » dit ce chimiste , « est 
claire et sans couleur. Bue â la fontaine , elle a le gou£ 
d'un foible bouillon de poulet ; mais au bout de quel- 
quelque temps, elle prend un goût alcalin très-désa- 
gréable. Elle n'a pas d'odeur, et l'on ne peut y décou- 
vrir, par aucun réactif; la moindre particule de gaz 
hydrogène sulfureux. Réchauffée dans des vases clos, 
elle y dépose une très-petite quantité de sédiment, 
d'un jaune clair, dont la couleur fait reconnoitre à l'ins- 
tant un oxide de fer. J'ai pesé l'eau dû Sprudel , d'Hy- 
giée , du Mûhlbrunn, du Neubrunn et du Spitalbrunn ; 
toutes ont précisément le même poids spécifique. ' » 
» « La grandeur du nom de Berzélius, » ajouté le Dr. 
fle-C. , « l'époque récente 'de son travail, sont si im- 
posantes, et d'une utilité si majeure dansfemploi de 
ces eaux«, pour calmer certaines inquiétudes des ma- 
lades, et pour rectifier diverses -fausses opinions, qu'ils 
Se sont formées, ou .plutôt : , qu'on leur a très J mél à- 
propos suggérées.; sur la grande différence eintrë une 
source et L'autre, que je crois devoir entrer dans quel* 
ques détails sur cette analyse. » ' ; 

« 625,4gromme$'d'-€)att du Sprudel furent soumis à Té- 
vaporation dans une tassede platine , jusqu'au moment 
où k^ sel commença à former des cristaux. Le Kquftîê . 
{ut filtré, et les substances terreuses, rfcsty'esaà food r 
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furent fcorgoèusement séchées , et pesées. Leur poids 
etoit 0,3^4 grammes. Le liquide , sèche lentement, et 
échauffé jusqu'à la fusion commençante , donna 
parties salines,,,. 3,o58 grammes. 

Donc l'eau de Sprudel contient dan$ xooo gr« 

$els solubles, . , 4»8go 

parties terreuses, .,,.., o,5i8 

5,4o8, 

l* <t Après s'être convaincu que ces sels n'avoient 
d'autre base que la soude, ni d'autres acides que le 
pulfurique , le muriatique et le carbonique , Berz,éliu$ 
analysa la masse saline fondue , de la manière suivante, 
Il la fit dissoudre dans l'eau et filtra cette solution, 
qui etoit trouble; elle laissa sur le filtre de la ma-, 
gnésie, qui, après avoir été portée à l'incandescence,; 
pesa 0,006 gr, » 

« Le liquide filtré fut saturé avec de l'acide acétique, 
évaporé jusqu'à siccité, et de nouveau dissous dans l'eau,* 

« La solution , devenue claire , mêlée avec du nitratq 
de baryte, donna du sulfate, qui desséché, 
pesa, ,,,.,.,.,,,, is, 646 grammes 
qui correspondent à 1,618 g. de sulfate de soude,» 

% Le liquide filtré , fortement acidifié p#r l'acide oh 
triqw» fut précipité par le nitrate d'argent, au moyea 
de quoi il obtint t,58 gr, de muriate d'argent, cor* 
çespandant à o,64^5 gr. de muriate de soude, » 

« Le reste du poids de la masse fondue était du car* 
fctfnate de soude , pesant 0,784s grammes.» 

IL «Les partie* terreuses indissolubles daoa l'eau t 
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traitées par l'acide nitrique , dans une tasse de pla-: 
fine , furent dissoutes dans l'acide avec effervescence: 
Le verre de montre , placé sur la tasse , pendant l'éva- 
poration et le dessèchement de la masse , se trouva ea 
quelques endroits attaqué , ce qui ne put être opéré 
que par l'acide fluorique , qui s'en étoit échappé. » 

i.«La masse sèche y humectée d'acide nitrique et dëj 
nouveau dissoute dans l'eau , donna de la terre sili- 
ceuse , qui devint blanche au feu , et pesa o,o44 
grammes. » 

2. «Le liquide filtré, mêlé avec l'ammoniaque caus* 
tiqué, donna un précipité jaunâtre, qui, après avoir été 
échauffé , pesa o,oo4 grammes , et parut semblable à 
un oxide de fer , qui , éprouvé au chalumeau , donna 
un régule de phosphate de fer. Des expériences ulté* 
rieures prouvèrent que cet oxide de fer contenoit en- 
core de la silice , de l'argile et de l' oxide de man- 
ganèse. » 

3, « Le liquide lui-même , résidu de la dernière ex- 
périence , mêlé avec de l'oxalate d'ammoniaque, pré- 
cipita de l'oxalate de chaux , qui , rougi au feu, donna 
o, igSde carbonate de chaux. » 

4. «Dissous dans l'acide nitrique, évaporé à siccité, ' 
et traité par l'alcohol , il laissa une substance brun 
foncé , qui fut dissoute dans l'eau. » 

5. «La solution , éprouvée avec l'oxalate d'ammo- 
niaque , produisit une précipité, qui , après avoir été 
rougi au feu, fut reconnu pour du carbonate de stron- 
tiane % mais en si petite quantité qu'on ne put le 
peser, * 
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«Ce qui resta insoluble dans l'eau étoit de l'oxidc 
de manganèse , également en très-petite quantité. » 

6. « Le liquide précipité par l'oxalate d'ammoniaque 
N,°3 f év£pore jusqu'à sic cité et rougi au fjeu , donna 
Une terre blanche , qui pesa o,S4 grammes.» 

7. «L'eau en fit dissoudre p,oo5 grammes de carbo- 
nate de soude , et le résidu en fut de la magnésie. » 

$.« Dissoute dans l'acide nitrique et évaporée à sic-? 
pité , il s'^en .sépara 0,002 de silice.» « 

« Il ne resta .donc pour la magnésie que o,o48 
grammes. », 

IH. «Afin de pouvoir évaluer plus exactement la quaor 
tité des parties constituantes, nouvellement découvertes 
dans l'eau du Sprndel , Berzélius se servit de la pierre 
du Sprudel : , formée parles diverses substances . que 
l'acide carbonique de cette eau tenoit en dissolution 
et. qui, se cristallisant après qu'il s\a est échappé, 
contiennent ces parties constituantes dans la même 
quantité relative que l'è^u elle-même. Le résultat de 
cette analyse fut que là quantité d'eau du S prude J 
analysée produisit , 

Fluate de chaux . . ... ,.»...... o,qq2QQ gfaoa. 

. Phosphate de chaux ....... o e Qoo,i4 

Phosphate d'argile .. , . . o t opoao 

Carbonate de strontiane. .... 0,00060 
Oxide de manganèse p,ooo35. 

«Le résultat dé toutes les expériences analytiques de 
Mr. Berzélius est, qu'il a trouvé dans .1,000 parties du 
poids del'pau du Sprudel , 

Sulfate de soude 2,587iR 
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Carbonate dessoude. 1,26237 

Muriate de $oude ,*.'.. i,o3852 

Carbonate de chaux. o,3o86o 

Fluate de chaux, . o,oo320 

Phosphate de chaux. 0,00022 

Carbonate de strontiane 0,00096 

Carbonate de magnésie 0,17834 

Sous-phosphate d'alumine. . . o,ooo32 

Carbonate de fer o,oo36a 

Carbonate de manganèse..,. 0,00084 

Silice 0,07515 

5,45927 

« Berzélius reconnut dans l'eau du Mûhlbrunn , du 
Neubrunn et du Théresienbrunn , non-seulement les 
mêmes parties constituantes t mais il les trouva toutes 
précisément dans la même proportion , que dans celle 
du Sprudel. » 

Cette analyse de l'eau des sources est accompagnée 
de quelques réflexions du Dr. de C. sur la composi- 
tion des eaux artificielles. 

« La plupart des médecins, » dit-il , « qui ont écrit 
sur les eaux minérales , pensent que le produit de 
l'analyse est insuffisant , pour se former une juste idée 
de leurs Tertus médicinales, et que , bues à la source, 
elles ont un principe de vie , Bcrif, pénétrant, fugace, 
ethc'ré, impondérable, immatériel , ou du moins qui 
échappe à nos sens et au creuset. C'est cet esprit, 
aussi difficile à prouver qu'à ijier, quelque nom qu'on 
lui donne , dont on ne parviendra jamais à imprégner 
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les eaux artificielles , et que celles que la nature pré* 
pare elle-même , perdent plus ou moins , lorsqu'on 
Jes boit loin de la source. Celles de Carlsbad sont, 
plus que toute autre , de ce nombre , puisqu'il est 
impossible d'en conserver la chaleur , qu'en la kur 
rendant artificiellement , les matières qu'elles ont de- 
pose'es , ne s'y retrouvent plus aussi imperceptible* 
ment suspendues , ni aussi également incorporées» 
et que cette chaleur factice ne dissipe pas plus la 
pellicule dont elles sont couvertes , que le mauvais 
goût et la mauvaise odeur , qu'elles ont contractés. » 
« Les voyages et les déplacemens étant souvent im- 
possibles, il seroit injuste de méconnoître les louables 
efforts de ceux qui, dans divers pays, ont essayé 
d'imiter les principales eaux de l'Europe ; mais il J 
auroit une excessive présomption , à mettre en cette 
occasion la nature et l'art de niveau , sans parler 
des avantages, si universellement recounus > de la disr 
traction , du changement d'air , de l'exercice , qui ac- 
compagnent un voyage et un séjour aux eaux. Si ce$ 
imitations ont été de tout temps difficiles , elles ta 
deviennent bien davantage encore, depuis qu'une 
chimie plus subtile a fait découvrir dans les eaux mi- 
nérales , des ingrédiens qu'on n'y soupçonnait pas 
même , et dont quelques-uns ne sont que Uès-nou- 
vellement connus ; du moins est-il positif qu'on n'a 
pu les faire entrer dau$ aucuùe des eaux artificielles, 
expédiées et bues avant l'époque de ces découvertes* 
Parviendra-ton jamais à tenir la silice suspendue 
dans une eau artificielle ? ImUera-t-on mieux cette 



Digitized 



by .GoogIe 



BAINS DE CARLSBAD. ID7 

substance animale , qui donne à certaines sburceS 
cette onctuosité qu'on ne peut expliquer? Y suppléera-t* 
on peut-être > en y faisant dissoudre un peu de gé* 
iatine ? » 

« Nous avons vd sortir du petit creuset de platine dé 
ftèrzélius , de$ Substances que Bechfcr et fclaproth ne 
.tônboissoî'ebt pas seulement de nota. Quoiqu'en très- 
petite quantité' dàAS nos sources, on ne sauroit croire 
ijue le Oé&teUï les y ait fait ebtiretf sans raison* La. 
thimie Se frayant continuellement de nouvelles routes * 
ttôus poùVbnS aisément prévoir là venue de quelque 
autre grand génie , qui laissera ses prédécesseurs au* 
tint en àrïièfe > que Berzélius a dépassé Klaprbth et 
Bêcher , dâftà l'analyse des eaux. » 

« II n'existe pas deux êtres absolument semblables 
éïitrVùk , dîsôît-brt jadis dans les eVoles , et Tort avoit 
Aisbn. Plus la chimie découvrira de nouvelles parties 
Constituantes , et de homélies combinaisons dé ces 
blêmes ingrédiens , dans les eàUx minérales * plus les 
imitations deviendront difficiles. Jusqu'ici les divers I 

toatériaux proposés , en remplacement de plusieurs 
âlitnens > assaisoftbemebs > boissons * médicamens * *] 

b'ônt eu que d'insigtiifians résultats.- Les fabriques de !' 

Vins ne manquent nulle part; mais jamais l'analyse 
hi la synthèse ne sont parveriues, ni ne parviendront * i 

probablement , à décomposer et à recomposer du To- ;j 

*ay ou du Bordeaux , qui puisse induire en erreur le$ 
organes dégustateurs d*un gourmet , ni produire l'effet »| 

restaurant et Cordial de ces vins gébéreut. » * * jj 
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ERRATA pour le cahier de Mars 1827, T. XXXIV; 



iPage 178 , ligne 2, 3 et 4» au lieu de que le contact d'un 
- corps refroidit les gaz qui forment 
la flamme , autour du point de con- 
tact , lisez que la proximité d'un 
corps refroidit la portion là plus 
voisine , des gaz qui forment la 
flamme. 

—•182 — 12 et suivantes. NB. C'est Mr. Fresnel 
seul qui répéta les expériences de 
Mr. Libri. 

— 184 — dernière , au lieu de plus foncée vers 
le milieu que vers ses bords , lisez 
plus foncée sur ses bords que dans 
le milieu. 
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les premiers jours du mois , 
es pluies sont enfin venues 
me sécheresse prolongée , fa- 
,es labours d'automne. Toutes 
nailles étoient fort relardées 
t pu se faire que tard, 
vendanges ont été générale- 
telles, et dans la plupart des 
g , elles ont dépassé les es- 
es. 

blés sarrasins ont manqué 
e partout dans le Canton, 
éçolte de pommes de terre a 
(ivaise. La sécheresse les avoit 
lé de se développer ; plus tard 
mière pluies les ont fait ger- 

pâturages d'automne sont 
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OBSERVATI ONS 
DIVERSES. 

Evènemens dont on désire conserver 
quelque souvenir. 



Le mois de septembre a été froid, 
depuis le 1 4. l'hiver a commencé sur 
nos montagnes, toujours de temp, 
en temps il est tombé de la neige, 
et quoiqu'il y ait eu des jours où 
elle se soit fondue en partie, nous en 
avons éncof.è près d'un pied ; notre 
lac s'est déjà tout recouvert de glace. 
Dans la nuit du a 5 au 26 des voya- 
geurs , surpris par l'obscurité et en- 
veloppés par d'épais brouillards , ont 
été forcés de coucher dehors , et ont 
beaucoup souffert du froid. 
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ANNONCÉ MATHÉMATIQUE* 

ANNONCE DE QUELQUES PROPRIETES DE LA ClftCQ&FEH 

.• BfeNCE du cercle relatives aux polygones régulière; 
adressée à MM, les Rédacteurs de te Bibliothèque 
Universelle ; par le Prof* Lhuiliee* 



SoiENt sur un plan des polygones réguliers eft floùl* 
bre quelconque , dotit chacun eét donnée dé grandeur*; 
sTespèce et de position. D'un point pria sur ce plaît; 
soient abaissées des perpendiculaire» sur tous le* 
Cotés de chacun de ces polygones , et soient menées 
lei droites qui joignent les, pieds de cts perpendicu-i 
la ire s successires ; ces droites spot les côtés d'une 
$uhe de seconds polygones dont les sommets sont 
sur les cotés des premiers. 

On donne quelqu'une des trois quantités suivantes.» 

. t«° La somme des carrés de toutes les .perpendi* 

feulaires. 

2.° La somnie des seconds polygones. 

.3.° La somme des carrés de leurs, côtes. 
On décompose l'assemblage de tous les premier* 

polygones en deux systèmes. On prend pour chacun 

de ces depx systèmes chacune des sommes énoncées* 

On connqît la différence de deux sommes des qqstti*? 

tités de ipéme espèce t ou leur rapport. 

Question générale. Oiï demande le Liep des ptfipt# 

ScMjirUiNoWisérieéYol'iG^.^iN^^ 1827. h 
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depuis lesquels les perpendiculaires* sont abaissées. 
Réponse. Le Lieu demandé est (sayf {exception) la 
circonférence d'un cercle , déterminé par la position 
de son centre et par la grandeur de son rayon. 
; Remarque. Cette solution admet une double exception: 
Dans quelques f as , la circonférence du cercle est 
remplacée par une ligne droite. 

Dans d'autres cas , les quantités énoncées comme 
'données ont une valeur déterminée par la construction 
supposée , et tous les points du plan satisfont à cette 
valeur. Le Lieii cherché est donc indéterminé. 
, Scholic. Les propriétés du cercle que je viens tf an- 
noncer peuvent $tre regardées Comme donnant lieu k 
des supjilémens aux Lieux plans d* Apollonius , qui 
sont un des monumens précieufc des travaux 1 des géo- 
mètres grecs. Jfc regrfette d'avoir été conduit à ces re- 
cherches postérieurement à la publication de mes Elé- 
ment d'analyse géométrique ; elles y auroient trouvé 
leur véritable place. La recherche de ces propriétés 
peut offrir aux jeunes amateurs des sciences exactes 
des exercices élémentaires d'analyse propres à contri- 
buer au développement de leur intelligence. Ce sujet 
présente un exemple remarquable du secours mutuel 
que peuvent se prêter la méthode géométrique des an- 
ciens , et les procédés algébriques dés modernes, pour 
concourir à l'avancement de la science. Je n'ose pas 
vous offrir plus qu'une simple annonce , une légère 
ébauche de mon travail ; je connois les égards qui 
#pnt dus au plus grand nombre des lecteurir d'tih re- 
cueil aussi intéressant que celui que vous" publie», et 
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je'' 'dois tù % y conformer. Si' mon âge,* l'état -de mes fa- 
bulles, et d'auirés 'occupations me permettent de iqjeltre 
en ordre des' matériaux épars J je me propose de' les 
publier, lorsque je serai satisfait de leur rédaction.' 
* lîés propriétés que je viens d'annoncer, de la cir- 
conférence du cercle ,. sont des cas particuliers de pro- 
priétés correspondantes des lignes du second ordre ; 
ôh les obtient en supprimant la condition de la, fe-*' 
gularité des figures proposées. 

l'l') ll || " l .,Ë.il. l LI I ,.ti S P gft g ■ ll "" 1 BB ' f " ) , ( " 1 " 1 ' 1 ''i gtea' 

x : ' MÉCANIQUE 

AAPPORT FAIT A L' ACADEMIE DES SCIENCES DB l/lftSTlTUT* 

sur un Mémoire relatif à un phénomène que présente 
, l'écoulement des fluides élastiques, et au danger dea 
- soupapes.de sûreté employées dbns lés appareils à 
1 tapeur, présenté par Mr, Clément Desormes, dans 

la séance du 4 décembre 1826, ( Commissaires MM, 

Biot t Poisson et Naviçr< Rapporteur,} 

{Annales de Chimie et de Physique* Septembre i &*?.') 

Ce Mémoire a excité l'attention des plmtcienS, $&{{ 
à raisou des expériences nouvelles qui étoieïit deprU^ 
par l'auteur, soit à raison des lumières qpe Cep ejxp£V t 
riences paroiss^ienl apporter sur Je^s tausçs $gb explc^ 
sions dans les appareils où la vapeur aqueuse est soiç*. 

La 



Digitized 



by Google 



lïfcl M i C A V \l 9 UKr ; 

mise à une pression supérieure à la pression atraospbe4 
rique, et sur les moyens de prévenir ces dangereni 
ac^idens. Nous rappellerons d'abord les principaux faits 
énoncés par Mr. Clément, et ceux dont ils nous a rend» 
témoins. Nous passerons ensuite à l'explication qu'il eu 
a donnée , et nous ajouterons quelques remarques. 

I^e premier fait a été communiqué par Mr. Griffith*; 
ingénieur des machines de Fourchambaut, à MM: The-, 
nard et Clément Desormes, et l'expérience a été répétée 
devant eux aux hauts-fouroeaux de Torteron » en Berri^ 
dans le mois de septembre 1826. Il consiste en ce»<pie 
si l'air, fortement comprimé dans un réservoir, jaillit 
par un orifice ouvert dans une surface plane , et que l'on 
présente au choc de la veine d'air une planche ou ua 
disque de métal » ces corps, repoussés d'abord par l'ac- 
tion de ce choc, sont attirés au contraire, lorsque, en 
surmontant cette répulsion , on les approche à uge très* 
petite distance des rebords plans de l'orifice. L'écoulé-: 
lement du fluide s'établît alors, suivant des directions 
divergentes, dans le petit intervalle qui reste entre les 
deux plans, et il en résulte une action qui retient le 
plan mobile , en sorte qu'on ne peut plus l'écarter du 
plan 4 e l'orifice sans surmonter une résistance. Cette 
expérience a été répétée et variée de diverses manières 
par, Mr. Clément, en substituant la vapeur aqueuse à 
l'air atmosphérique. On conçoit que, pour qu'elle 
réussisse, il doit exister de certains rapports entre la 
vitesse du fluide , Taire de l'orifice , la grandeur du plan 
mobile , et la petite distance entre ce plan et les bords 
de l'orifice. Les circonstances de ce phénomène n'ont 
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£as encore été suffisamment "étudiées pour qiiip Tonî 
puisse fixer avec certitude les limites hors desquelles il 
césSeroit de' se* pfddiiire. Nous Citerons Véutèinenl: ' une 
èt^fiencie'qûi'a été ïaifé devant nous/danslaqûeHe ïe 
diamètre Je l'orifice' étoît de ô",ôi4, et la force élas- 
tique dé là viipeui* dans la chaudière \ J d*erivîrori 2,8 atmo- 
sphères.' Le jet de Ta vapeur .choit' âirige verticalement 
de Haut entas. Un disque de cuivre, de o m ,bl8 J <ïe aîa- 
inètre, étoit placé à § dé millimètre environ d ù tykriSM 
Fbrïfice, dont les rébords avoient également un âià- 
fnètrè de o",o8. l La force avec laquelle' le «îisqué se 
tïouvoit retenu à cette petite distance du plan de Vbri~, 
fice , étoit suffisante pour surmonter le poids 1 de ce 
disque que Ton à trouvé dé à^^B. Mais si la tension 
de la vapeur dans la chaudière étoit sensiblement dî-! 
ininuée, cette force diminuant en même temps, le dis— ^ 
que se détachoit en cédanV à l'action de la gravité. ' ' 

La seconde expérience a pour objet de mettre en évi- 
dente la diminution de la pression intérieure qui a Heu 
dans l'espace Compris eàtre les bords de l'orifice et le 
disque, par l'effet de l'écoulemeilt du fluide , diminu- 
tion qui est la seule cause à laquelle on puisse attri- 
buer cette singulière adhérence par laquelle le disbue 
se trouve maintenu dans une position où il ferme, pour 
ainsi dire /le passage au fluide, ou du moiiy en 
obstrue beaucoup l'écoulement. Dans cette expérience, 
ïe plan de l'orifice et le disque sont placés vertica- 
lement. On a pratiqué une petite ouverture près "des 
bords du disque, il laquelle s'adapte un tube de verre 
coudé, qui vient plonger dans un vase rempli d'eau*' * 
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P'a^e a.erçviron p n |S au-dessous dq djsque, Lorsque 
^•écQulemept de là vapeur a lieu, qç yoitXeau du vase^ 
soulevée 1 dans le tube àc verre , s'y (maintenir à une cer- 
tainp hauteur au-dessus du piyeau extérieur, ou n^^e 
s'e'lpver' jusqu'à l'extrémité supérieure de -ce tube f , e^ 
se ipeler à la vapeur quj s'écoule par le contour d^ 
Risque; ep sorte que le yase est promptejpeçfc vidé pac 
IJeffet descelle aspiration. Il .résulte de cette expérience 
<jfle la pression intérieure;, près des bords du disque * 
est ^noindjrp que la pression atmosphérique. On s'assurc{ 
^'aijle.ur* que cette circonstance, a lieu seulement danf 
l'espace* voisin de la circonférence du disque. En effets 
si l'on perce; le centre du disque, q^ui répond. au centra 
dç l'orifice i la vapeur jaillit avec force par l'ouverture;, 
et en y adaptant un tube plongeant dans de l'eau , comme 
il; est dit ci-dessus, l'eau est déprimée dans ce -tube. 
Mr. Clément a reconnu de cette manière qu'au centre 
du disque la pression étoit preque égale à celle qui 
avoit lieu dans le réservoir de vapeur, et que cette pres- 
sion allait en diminuant du centre à la circonférence *, 
près ( de laquelle, comme on l'a dit ci-dessus, la pres- 
sion intérieure étoit très-sensiblement moindre que la^ 
pression atmosphérique. 

Une autre remarque intéressante , est qu'un jet de, 
vapeur sortant avec peu de vitesse d'un rçservoir où elle. 
n'est échauffée qu'à ioo° environ, brûle fortement si, 
l'on présente la main dans la direction de ce jet. Au 
contraire,, si, la température étant plus. élevée dans lc r 
réservoir, la vapeur en sort avec une densité et une vi- 
tesse beaucoup plus grandes, la température du jet s'a- 
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baisse, considérablement aurdelà de l'oriftce, et il 4*H 
swnt inçftppble de brûler. ',•/<' 

L'expljoaliqn donnée pjar Mr. Clément de ces diver* 
phénomènes , consiste à regarder Tëcouletnent de l'air 
pu de la vapeur entre les bords de l'orifice et 1q disque f 
corçirpç étant analogue à celui de l'eau dans un tuyau 
conique divergent, écoulement par l'effet duquel on 
fait que la paroi dje ce tuyau est prêtée 4 du dehors au 
dedans. Considérant une série de surfaces cylindrique* 
parallèles, .ayant pour axe commun l'axe même de l'ori- 
fice , et pour hauteur le pfetit intervalle compris entre lé 
plan de l'orifice et le disqlie, l'auteur assimile ces sur- 
faces aux sections que l'on feroit dans le. tuyau par une 
suite de plans perpendiculaires à son axe. Il voit , dans 
les deux cas, le fluide parcourir en s'écoulant des sec- 
tions planes ou cylindriques de plus en plus grandes ,• 
et regardé la diminution de pression que l'on observe 
également dans l'un et dans l'autre , comme devant être 
attribuée à la même cause. 

Pour donner plus d'autorité à celte explication, Mft 
Clément a fait exécuter un tuyau aplati de o m ,25 de 
longueur, divergent de manière que la section étant 
d'un centimètre carré à une extrémité , elle est de si$ 
centimètres carrés à l'autre. En adaptant à uqe petite 
ouverture située près de l'extrémité la plus large du 
tuyau, un tube de verre plongeant dans un vase plein 
d'eau, on observe , lorsque recoulement.de la vapeur 
a lieu par le tuyau , le même phénomène d'aspiration? 
dont il a été question, précédemment. Ces deux môde4 
d'écoulement semblent donc tout -à -fait analogue** 
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JL* auteur a oftservé d'ailleurs que lorsque la v'ap*«fr 
a'écouloit ainsi par ce tube divergeht , la teftipërature 
idans'le réservoir étant de i3o à i4o°, un thermomètre 
placé près de l'extrémité la plus large du tuyau in- 
diquait une température de 95° seulement ; tandis que 
ai la vapeur nétoit soumise dans le réservoir qil'à une 
pression égale à la pression atmosphérique , la tem- 
pérature sfc trouvoit de joo° environ à l'artrèrafhc du 
tuy£u. .'■'><" -;':'. \ 

Nous citerons encore une autre expérience d'après 
laquelle, lorsque la vapeur s'écoule par un tuyau cy- 
lindrique, la pression dans le réservoir étant de trois 
atmosphères , la paroi de ce tuyau est pressée forte- 
tne&t rdu dedans au dehors. Cette expérience est re- 
marquable , en ce que le résultat diffère totalement 
de ce qui a lieu pour' un fluide incompressible. On 
sait effectivement que lorsque l'eau s'écoule par un 
tuyau cylindrique horizontal qui n'est pas étranglé à 
l'une ou l'autre de ses extrémités , la pression suppor- 
tée intérieurement par la paroi ne surpassé pas sensible- 
ment la pression atmosphérique qui s'exerce en dehors, 
et qVellç est même en quelques points inférieure à 
èetté pression si l'entrée du tuyau n'est pas évasée. ' 

Depuis la présentation du Mémoire de Mr. Clément, 
Mr. Hachette a répété ces expériences.' Il a produit le 
même phénomène d'attraction apparente entre les bords 
de l'orifice et le disque en y faisant couler de l'eau ; et 
ii lui a paru que l'effet devenoit plus sensible lorsque 
Jes bords de Korifiee étoient formés par deux surfaces 
eoucaves parallèles, 1 On peut voir, à ce sujet, les An* 
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%aJes de. Chine et de Physique, pour le mois de m#L 
1827. Mr.Baillet, inspecteur ^divisionnaire dqs mines;» 
a rendu sensible la diminution de pression qui a eu Heu 
dans un tqyau conique divergent par une : expérience;, 
bien simple , qui consisté à placer à l'extrémité, de la 
tuyère /d'un soufflet d'appartement un cône en papier, 
que Ton voit, froissé et' comprimé par la pression exté- 
rieure lorsque Ton fait agir le soufflet. Cette expérience, 
est consignée dans le Bulletin de h Société d encoura- 
gement pour le mois d'avril 1827. * ■ 

Pour se former des notions exactes sur ces effets f - 
il est • indispensable de distinguer ce qui concerne les 
fluides incompressibles et les fluides élastiques. 
. Daniel Bernouilly est le premier qui , en donnant 1 
une théorie exacte du mouvement des fluides incom- 
pressibles coulant dans »des Vases, ait considéré les 
changemens que ce mouvement apporte à la pression, 
hydro-statique. Ses premières recherches Sur ce sujet, 
qui datent de 1726, ont paru dans le Tome II des Mé- 
moires de I Académie de Pètersbourg\ et Ton trouve; 
dans le Tome IV de la même collection tV le détail des 
expériences ingénieuses et décisives que ce grand géo*. 
mètre avoit faites pour vérifier sa théorie. Les mêmes ob- 
jets ont été reproduits dans la douzième section de son 
Hydrodynamica , qui a paru en 1738» et forment une 
des parties les plus intéressantes d'un ouvrage qui, sui- 
vant l'expression .de Lagrange , « brjlle d'une analyse 
aussi élégante dans sa marche que simple dans ses ré* 
Vultats. » La principale règle établie par D. Bernouilly 
peut lire énoncée d<? celte manière : le mouvement 
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dans chaque sectionndu vase , en retranchant de la pre&i 

ak>n hydrostatique (c'edt-à+dire de la pression qui a»-* 

noit lieu ai l'orifice {l'écoulement étoit fermé) unepre** 

sien due à la hauteur d'pù le liquide devrôtt tomber 

pour avoir la vitesse* qui a lieu dans la section dont 

il s'agit. Les expériences pnt 'démontré l'accord des> 

effets naturels avec cette règle, qui suppose l'orifice; 

d'écoulement très-petit par rapport à la section siipé-; 

rieure do vase. 

# 

» Les expériences de D. Bernouilly ont été répétées 
par diverses personnes. Nous citerons à ce sujet celles 
de Bonati et de Stratico , publiées en 1790 dans lei 
Tome V des Mémoires dé la Société italienne; celles de 
Belanges , ingénieur vénitien , qui ont paru en 1792» 
dans le Tome XV des Opusculi scelii suite scienze et 
Mille arii , qui s'impriment à Milan ; et enfin celles d© 
Venturi, qui ont été présentées à l'Institut de Franceî 
en 1796. Ces diverses recherches ont toujours donné 
des résultats conformes à la théorie, et Ton en a déduit 
Fexplication de plusieurs phénomènes r par exemple,) 
des effets des soufflets à trombes employés dans les* 
forges. 

La théorie dont on vient de parler suppose d'ailleurs 
évidemment que le fluide occupa entièrement les sec-*, 
tions du vase. Lorsque Ton adapte à un orifice un tube* 
coqique divergent , il peut arriver que le fluide coule/ 
en remplissant ce tube jusqu'à l'extrémité ; et c'est seu-* 
lement alors que la règle de D. Bernouilly peut ftre* 
a^Iiquée. Il peut arriver aussi que la veine de fluide 
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Jgullisse^ sans toucher aux parois du tùbè. Dans ce deiw 
nier t#s , on peut concevoir que le mouvement du 
fluide f par un simple effet de frottement , tende & eh-4 
trjrfner hors du tube l'air 'qui se! trouve entre là veine 
4e la paroi , et que cet air ne pouvant être renouvelé^ 
sans effort , if s'établisse dans je tube une pression un 
peu inférieure à la pression atmosphérique. Mais cet 
fffet est d'une autre nature et assujetti à d'autres loi» 
que }es pressions qui ont lieu dans l'intérieur des vases^ 
Iprsquft le fluide remplit la totalité de la section transe 
versale, 

• A l'égard maintenant des fluides élastiques , les géo-* 
mètres, n'ont point encore traité d'une manière géoé~ 
raie les questions relatives à l'écoulement de ces fluides 
dans des vases. Lès phénomènes sont ici plus compli- 
qués , fiiQit à raison de J'élasticité du fluide , soit à rai*- 
son des variations qui peuvent survenir dans la tenv* 
pérature 4e ses diverses parties , par l'effet des chan- 
gement dans la èhaleur spécifique qui accompagnent 
les changemens de volutae. Ils se compliqueront da-* 
vanlage encore si l'on considère une vapeur, telle que 
la vapeur aqueuse', parce qu'il sera nécessaire alors d'à-* 
voir égard à la condensation partielle qui peut être le 
résultat d'un refroidissement , et à la çhalenir dévelop- 
pée par suite de cette condensation. L'analyse tna-' 
thématique atteindroit difficilement aujourd'hui la &o* 
lution de ces questions , et la physique ne lui fourni- 
roit pasi d'ailleUra les éle'menis qui lui seroient néces- 
saires. 

En négligeant les changemens de température, et Se 
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bornant à considérer un fluide élastique permanent, tel 
que l'air atmosphérique , il est aisé d'appliquer l'hypo- 
thèse du parallélisme des tranches au cas où un sem-' 
blable fluide s'écoule hors d'un réservoir dans lequel la 
pression 'est maintenue constante. Op peut consulter 
sur ce sujet une Note qui a été publiée par l'un de 
nous dans le Numéro da mois d'avril dernier des An^ 
malts de Chimie et de Physique. Les résultats que Fou 
obtient ainsi ne sont point sans doute entièrement con- 
formes aux effets naturels ; mais ils peuvent donner 
une idée approchée de ces effets. On conclut de cette 
solution i relativement à l'objet dont il s'agit dans ce 
rapport' , que la pression intérieure demeure toujours 
plus grande que la pression extérieure , lorsque le 
fluide s'écoule par un tuyau cylindrique ou par un 
tuyau conique convergent ou divergent adapte à ua 
orifice ^ ensorte que le résultat diffère de ce qui a lie» 
pour un fluide incompressible , puisque ce dernier, 
fluide/ coulant par un tuyau cylindrique dont l'entrée 
est évasée , subit une pression égale à la pression atmb^ 
sphérique, et quand il coule par un tuyau divergent» 
supporte une pression, moindre que là pression atmo* 
sphérique. Pour que , dans l'écoulement d'un fluide 
élastique, "la pression intérieure soit moindre que 1? 
pression extérieure, il est nécessaire qu'avant d'atriver 
à la section extrême , le fluide ait à franchir un étran- 
glement où le passage soit plus resserré que dans cette 
section, et trouve ensuite entre Cet étranglement et 
, l'orifice un espace plus large où il soît forcé de se Hi- 
later. H n'est pas besoin de dire d'ailleurs qi^e le ré- 

l 
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ftultat que l'on vient d'énoncer suppose que le fluidç 
remplit entièrement les sections du tuyau qu'il parcourt^ 
Lorsque Ton Veut faire écouler ce fluide par un tuyau 
divergent, cette condition ne peut être satisfaite qu'aux 
tant qu'il existe une certaine relation (que le calcul 
iait connoître) entre le degré de divergence, du tuyau ^ 
la pression extérieure, et celle quia lieu dans le ré-; 
seryoir d'air. Si la divergence du tuyau est trop grande y 
la veine de fluide ne le remplissant pa$, la-théorie* ne 
peut être appliquée. Le phénomène change alors de 
nature; mais Ton peut concevoir ici, aussi bien que 
dans le cas d'un fluide incompressible , que le mou- 
vement de cette veine tendant à entraîner l'air qui l'en- 
toure ff à vider par conséquent le tuyau divergent ou 
l'air ne peut rentrer que difficilement y parce qu'au-delà 
la veine du fluide élastique continue à communiquer 
son mouvement de translation à l'air ambiant, il s'éta- 
blisse dans cç y tuyau une pression un peu inférieure à 
celle de l'atmosphère, et comme il n'est pas nécessaire 
que cette diminution de pression soit fort considérable 
pour rendre raison des effets que Ton observe dans les 
expériences, il ne paroi t pas que rien s'oppose à ce 
que l'on puisse attribuer ces effets à la cause que nous 
venons d'indiquer. 

Quant à l'abaissement sensible. dé température que 
subit un jet de vapeur fortement comprimée , premier 
rement quand ce jet parvient à l'extrémité d'un tuyau 
divergent , puis quand il est sorti de ce tuyau , cet effet 
paroît un résultat naturel de la dilatation que la vapeur 
doit subir à l'extrémité du tuyau où la pression est in- 



Digitized 



by Google 



iifi r m éca k i ô ir e. 

ierieurç h celle de l'atmosphère , et de la dilatation plu* 
grande encore qui resuite de son mélange avec l'àîr 
étmpsphérique , mélange qui est facilité par l'impulsion 
donnée à l'air par un jet animé d'une grande vitesse. 
Mais au-delà du tuyau la force élastique du fluide com- 
posé d'air et de vapeur doit toujours être égale a la pres- 
sion de l'atmosphère qui l'entoure de toutes parts. 
• Il rtous reste maintenant à parler de l'influencé que 
Jes nouveaux effets dont il vient d'être question peuvent 
avoir sur la sûreté des appareils dans lesquels on pro- 
duit la vapeur aqueuse. Toutes les fois que la soupape 
est formée par un large disque appliqué sur ïé plan 
dam lequel l'orifice est ouvert , ou même, dans de cer- 
taines limites , si la soupape est "formée par urf cane 
entrant dans un autre , il est sans doute possible que, 
éette soupape étant entr'ôuVerte , le phénomène dont il 
s'agit se pîroduise , et par conséquent que l'écoulement 
Âe la vapeur soit réduit dans une très-grande propor- 
tion. En considérant une soupape abandonnée à elle- 
même , il faudra admettre , pour que celte circonstance 
ait lieu , que le mouvement donné à la soupape pac; la 
tapeur qui la soulève, est* tel que la vitesse qui avoit 
été imprimée est ensuite détruite par l'action de la gra- 
vité, ta p dis que cette soupape se trouve encore dans les 
limites de la distance très-petite du plan de l'orifice qui 
convient à la production du phénomène. Cela suppose 
de certaines relations entre divers élértiena, 1els que la 
largeur des bords de l'orifice et de la soupape qui s'y- 
applique, le poids dont cette soupape est chargée, IV 
dhésîon qui s'établit ordinairement entre les bords He 
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l'orifice "et la soupape , Pcxcfcs momentané de fores 
élastique acquis par la vapeur.. Les, limites dans les-*, 
quelles le phénomène peut" avoir lieu ne sont pas asse* 
bien déterminées , pour que Ton puisse aujourd'hui 
apprécier la probabilité d'un accident dont il seroit la 
cause. Cette probabilité diminuera beaucoup si , comme 
on le fait ordinairement ,. on ne donne. que peu de lar- 
geur aux bords de l'orifice et au disque. H suffit que 
l'on puisse concevoir la possibilité d'un accident de^ce 
genre pour que l'on doive cherchera l'éyiter, au moyen 
de la précaution qui vient, d'être indiquée , ou même 
en employant des soupapes de sûreté disposées d'une 
autre manière. 

Conclusions. 

1 D'après les détails dans lesquels nous, venons Id'eA-^ 
trer , l'Académie a pu juger que le Mémoire qui lui a 
été présenté par Mr. Clément Desormes étoit très-digne 
d'intéresser les physiciens , soit par la riduveauté des- 
phénômène^ q*ui y sont décrits, soit pai* les notions que 
l'auteur s'en étoit formées f , soft enfin par ïés avantages* 
que les arts peuvent recueillir dé la cdnnoissancé de 
ces phénoihènes. Nous pensons que ce Mémoire mé- 
rite l'approbation de l'Académie , et qu'ildoit être im~ 
primé dans le Recueil des Savaris étrangers. 

Fait à Paris , le 10 Sept. 1827. , 
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RECHERCHES SUR LA CHALEUR SPÉCIFIQUE BES CA2 
par MM. DeLaRive et Marcet; Mémoire la à la 
Société 4e Physique et d'Histoire Naturelle de Génère 
le ig avril 1827. {Annales de Chimie et de Physkf*e> 
Mai 1827.) 

( Second article* ) 



EXPOSE DE5 RESULTATS. 



$ t." Chaleur spécifique des gat sous une mime pression 
v -de 65 centimètres. 

Avant d'exposer les résultats , nous dirons un mot 
sur la manière dont nous envisageons l'action de la 
chaleur sous le rapport du réchauffement. Le petit 
ballon de Terre mince (nous nous sommes servis tou* 
jours du même) est rempli successivement de tous les 
gaz. Placés au centre d'urne enceinte également échauf* 
fée, et amenés à une température toujours la même/ 
le ballon et le gaz reçoivent pendant le même temps, 
à partir de cette température , dès quantités égales de 
chaleur. Le ballon prend de cette chaleur une quantité 
invariable ; il en communique par conséquent au gatf 
une quantité qui est toujours la même ; c'est cette 

quantité, 
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quahtite qui doit donner au gaz une teàqférâtùte'pltiif 
ou moins grande suivant la capacité poùt le taldriqtui 
qu'il possède (i). 

Les gai sur lesquels nos expériences ont él£ faites/ 
sont au nombre de quatorze : Y air atmosphérique r \ otfiA 
gène i V azote, Y hydrogène , Y acide car bo fugue • le gtoè 
qléfiàhï f Yàxide de carbone , Voxidè d azote , le #M ni* 
ireùx , Y hydrogène àulfùreùx \ Yùmtoèhiàqué \ Yùcidé 
sulfureux! 4 Ydciée hydjro-chlùrùjuè et le cfandg&tte (s/i 
Ils ont tous été prépares pàf les procédés les plug gé* 
héralement admis pour lés avoir parfaitement griirs, et 
recueillis sut» le mercure aptes' avoir traversé t pouf 
être bien desséchés , tin tube gàrùi de fnûriate de châu* 
fondu (3). 

L'expérience feité' Comme ftou& FaVorts iùdîqtie'e et 
répétée uni grand nombre de fois Sur chaque gaz ed 
particulier ',- nous â Conduite à Ce résultât inattendu i 
è'e$t que, dans les dnq minutes, ils ont tous été 
amenés U la rnênte température ; ce qui protiveroié 



(i) Vàfét, pour quelques éclaircissement sût ce point; la note A à 
U fin dii Mémoire/ 

(<À) Èàïis riVvons pas fait <f expérience iùt le chlore ; l'action qu'il 
• àufoit exercé sur tes robinets et sur ïe mercure , noua àùroït empêché 
de bien obséder îa marché dé son réchauffement , mais à nous pa^ 
Mi probable qu'il doit èttè Soumis à la même loi que îés quatorze' 
autres 7 ga2y et en particulier que l'hydrogène et l'acide by4ro- 
chloricfueé 

(3) Presque tons les gai ont été préparés et purifiés par lespro- 
éédés qu'indique Mr. Du long , dans Son Mémoire sur lé pouvoir' 
réfringent àei gaz. (annules de Chimie et de Physique, t. x^cxi, p/i 54}* 

êc.etJrts.Now.série.Vol 36.N, S.IV*?.- 1827. M 
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qu'ils ont la même chaleur spécifique. En effet, Ï£ 
mercure est descendu pour tous* de i/ft m t 3 ou i4"*i4* 
Tous les résultats se trouvent compris entre ces deux 
nombres qui sont la limite d'exactitude que nous avons 
pu atteindre ; car le même gaz nous a donné tantôt 
l'un , tantôt l'autre. Or , comme la pression à laquelle 
les gaz ont été continuellement soumis , a été de 
soixante-cinq centimètres à la température de 20°, it 
eu résulte , d'après le calcul , que le mercure auroit 
dû descendre de 22"", 7 pour que le gaz fut à la tem- 
pérature de 3o°, c'est-à-dire à la température de l'eau 
ambiante; c'est ce que l'expérience nous a toujours 
aussi confirmé. D'après cela 9 calculant le nombre des 
degrés de température acquis par les gaz dans 5', on 
trouve que i4 w, \ 3 correspondent à 6°,3o f et i4""iO 
6% 34. Ain $i des deux volumes égaux, de gaz, soumis 
à la même pression de 65 centimètres , amenés à U 
même température de 20% et exposés de la même ma- 
nière à la température de 3o°, acquièrent dans 5' unç 
température moyenne de 6°,32. La plus grande diffé- 
rence ayant été de jfo ou de ^j de degré , on peut 
donc dire qu'ils acquièrent la même température. 

Un seul gaz s'est toujours réchauffé davantage que 
les autres, et nous sommes arrivés constamment au 
même résultai , quoique l'ayant essayé à plusieurs 
reprises différentes : ce gaz est V hydrogène. 

L'abaissement du mercure a été de i5 ma au lieu de 
i4"">4 » cc q u ' correspond à une température 6 d ,6o. 
Ainsi l'hydrogène s'échauffe dé trois dixièmes de degré 
de plus que les autres dans les mêmes circonstances* 
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Noqs croyons que Cela ne tient point d'une différence 
dans sa chaleur spécifique , niais de ce qu'étant émi- 
nemment plus conducteur que les autres # il s'échauffe 
plus vite f malgré toutes les précautions que nous 
avions prises pour éviter t'influence de la conductible 
litéi Nous ajouterons plus loin quelques motif* à l'ap- 
pui de cette conjecture - 

Nous ne nous sommes pas bornés h observer la te»» 
perature acquise par chaque gaz au bout èe$ 5 minutes} 
mais nous Tarons toujours observée aussi au bout de 
a et de 4 minutes* Noua avons ainsi trouvé quW bout 
de 2', tous les gaz ♦ également, «voient 4 en a*échao£» 
font, fait descendre le mercure de 8*"; an bout de 4'' 
de in**,!*; ce qui correspond t les 8", à une tempe'-! 
rature de 3°,5 acquise dans 2', et les 12"^ f à une 
température de 5% 5 acquise dans les 4'. Mais comme 
on n arrétôit le mercure dans sa marche , en fermant le 
robinet^ qu'au bout des 5', l'observation des 4 'et de* 
a'étoît plus difficile à, faire 1 néanmoins nousr n'avoua 
jamais eu d'écart qui fût plus grand que 4 ou 3 diiièmea 
de millimètres , c'est-à-dire, de 8 ou ta centièmes de 
degré. 

11 parolt donc résulter des eipérîences qui précèdent, 
que sous la mimé pression et suas le mitns volume, 
quelle que soit la température f tous les gaz mt h 
même chaleur spécifique* H faut se rappeler que ffa to* 
lûmes restent coustans , quelle que soit la température, 
et que la force élastique seule varie. 
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§ II. Chaleur spécifique des gaz sous 'différentes 
pressions., 

t Toutes les expériences du paragraphe précède** ont 
'été faites sur, des gaz soumis à une pression constant* 
de 65 centimètres. Nous avons été curieux d r e**miller 
quelle seroit l'influence du degré de raréfaction àt CC4 
mêmes gaz sur leur capacité pour le calorique* 

Pour obtenir des pressions plus foibles , nous noad 
r sommes servis d'un appareil parfaitement semblable au, 
précédent f si ce n'est que le tube dans lequel la co- 
lonne de Mercure s'élève» a de 60 à 70 centimètres 
de longueur au lieu de n'en avoir que i5. Ainsi ea 
raréfiant suffisamment le gaz dans le petit ballon de 
verre ^ le mercure monte dans le tube à une certaine 
hauteur, qui, rétranchée de la pression atmosphérique* 
exprime la force élastique de ce ga». 
• En opérant sur les gaz dilatés, exactement comme 
nous avons opéré sur les autres , nous avons trouvé que 
leur chaleur spécifique paroît diminuer avec la pression, 
selon un «Léoroissement très-lent , mais qui n'en est ptt 
moins très-régulier. 
ï Ainsi à la pression de 

65 «miracle volume d air s'échauffe de 6\3odans5flûn; 
£ga*ttira.. . .t ..... . . . • . . - ... ... dt 6 ,55 idem. 

48,7^entimu ..*...,.....,..... de 6 ,90 id. 

37C*nlim, . •• u. ••. « ..«>.->. de 7 ,01 id. 

s5, 8 centim. . . . . , . .«. .>.- . ... . , 4e 7 >3o id. 

On voit par-là que la température donnée au même 
volume d'air, par la même quantité de chaleur, va ton- 
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fours en augmentant à mesure que ce volume devteiit 
plus rare. Les différence» de température sont petites 4 
il est vrai; majs elles n'en sufvent pas moins line'loiré-» 
giitière d'accrçttsement: ïliya i^de différence sur ro%r 
entre le réchauffement de Tair à la pression de .fiS^cen* 
timèires et celfai da'mêmé volume à la pression de*£' 
centimètres ■ j. . •*- *!• «m I -.; • » 

L'hydrojiue, le, gw oj^fiant et l'acide eatbemqu* 
ont donné des résultats tout^-f&t analogues; La tem- 
pérature des volumes <égqui> allott toujours en? augraett- 
tant à mesure que le gaz devenoit plus rare. * • ' ■ 

Nous ctoyon* Miutiletde rapporter ici le tableau- de* 
résultats que nous avqns obtenus<avec ces gag; les eipé-J 
riences oiit été fartes /les unes aux mâmes pressîonsiqué 
pour l'air , les adtres à des pressions urrpeu différente* 
de celles rapportées e^dessus; toutes rtooscmudémontr* 
la vérité du fait géqérMde.la dnpaiiiutîon de la chaleu* 
îpécifiqùe* à mesure que lé* g» est pïos raréfié. ' 

Les températures on< été calculées de la même tria-* 
nier* que précédemment, soit par la formulé f . soit mtètus 
encore 1 «a comparant rabaissement du mercure dans 
les 5 ' avec son abaissement «quand ie gaa a pris la tem- 
pérature totale de 36?. . • » ■ » • ■: • . .;,>.♦ 
; Un fait curieux que nous ne ; devons pfc* passer : sowfc 
silence, c'est que Phydrogène raréfié s'est trouvé tout* 
à-fait semblable pour sa chaleur spécifique aux autre* 
ga% iuauiwÀ'une même ptefesion. Cest urte preuve que 
la différence obsevvée à 1* pression de 65 centimètres * 
étoit bien due à' la plus grande conductibifilé de ce gaia t 
puisqu'il n'y a- plus de différence à une pression mauv* 
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art, dent l'effet, comme fout observé MM* Dulong et 

Petit, est à/t diminuer beaucoup 1* pouvoir conducteur. 

Un troisième appareil (figitx), dans lequel le tube qui 
contient le mercure avoit la forme d'un siphon renverse, 
aiouaa permis d'opérer sur de* gaz soumis à une près* 
«ion plus grande que celle/de l'atmosphère ;; quelque* 
essais faits jusqu'à une pression de 80 à 90 centimètres, 
nous ont confirmé dam l'opinion que la capacité aug- 
mente toujours arec là pression, mais «o suivant *ro 
décroissement très*!* al et. moindre que la racine carrée 
de ces pressions. -—■,'..-; » 

"Les résultats généraux nue nous venons disposer 9 
Raccordent assez bien avec une eiperience que MM. de 
La Hoche et Bérçrd avaient faite sur an volume d'air 
soumis a une pression d'un mètre, et d'après laquelle 
ils avoient reconnu une augmentation de capacité daos 
tetair en vertu de la plus grande pression. 

Nous n'avons point essayé dé déterminer la lot , si tant 
eftt qu'il en existe une, qui lie les variations de chaleur 
spécifique avec lesdiflerences.de pression ; nous nous 
contenterons d'observer que la petitesse de la diminu- 
tion de capacité qui accompagne la raréfaction , peut 
s'expliquer facilement ; car, si, d'un côté ; le nombre 
des molécules matérielles à échauffer diminue par la 
raréfaction #: d'un autre eâté , les interstices qui régnent 
tntr'elles» et que l'on suppose être pleins de calorique, 
augmentent dans là même proportion. Enfin nous re- 
marquerons que les variations de température qui ont 
}ieu dans les rfiangemens de volume -des gaz , devienoeat 
très-faciles à expliquer, tandis que si la chaleur spéct* 
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Êque dtrmniibit ou augmentait dans le même rapport 
ïjue la pression; iV faudroit recourir à uhé autre câuié 
pour en rendre compte, Nous pressentons comme dé- 
coulant Immédiatement des expériences qui précèdent, 
et éommè pouvant servir d'élémeûs à la discussion ac* 
tiiélle pendante sur ce sujet , les résultats suivant 

Eis V M £ 

1 i. é Que sous la même pression et à volumes égaux 
et constans , tous les gaz ont la mime chaleur spécl* 
fiqùe. ' 

' 2/ Que toutes tes autres circonstances restant te* 
mêmes y la chaleur spécifique diminue en même temps 
que la pression et également pour tous les gaz % suivant 
Une progression Ires-peu convergente et dans un rapport 
beaucoup moindre que celui des pressions. 
""£•' Qd' il existe pour chaque gaz un pouvoir ton* 
ducteur diffèrent $ c'est-à-dire , que tous les gaz ri ont 
pas tous le même pouvoir pour communiquer la cha* 
leur. 

: Nous croyons que c'est au défaut de tenir compte dé 
telle dernière propriété, que l'on doit attribuer les 
grandes différences qui régnent entre les résultats, que 
les physiciens ont obtenus sur le sujet qui nous occupe. 
En effet, une simple variation dans le volume des gai 
pouvoit , dans beaucoup de cas , changer totalement tes 
résultats ; ainsi MM; Clément et Desorrties,, qui cher- 
chaient à déterminer la chaleur spécifique des gaz par le 
refroidissement subit de grandes masses» ont-ils trouvé 
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jme différence très -considérable pour l'expression <£fr ( 
la capacité du calorique dans chaque ga*. De même* 
Mr. Qay-Lussac , en employant des volumes considé- 
rable^ , n'a plus trouvé {'égalité', 4e la chaleur spéci-» 
£qup qt^'iJ avoit* obtenue avcp des volumes plus petits : 
ce qui prouve que cette remarque est fondée, c'est que 
}es résultats ont toujours varié dans le sens suivant le- 
quel une différence ^q, conductibilité devait les faire 
nécessairement varier, 

; : Nous croyons qae c'est à la même cause que l'on doit 

BUribuer les différences que présentent les gaz, quant 

à la chaleur dégagée par leur compression el au froid 

produit par la dilatation. Ainsi ♦ l'hydrogène , qui se firet 

plus vite en équilibre de température que l'air .atmosphé*. 

v rique, dégagera moins de chaleur çn sç comprimant,; 

.',** donnera lieu à moins de froid en se dilatant ; tandis 

. que l'acide carbonique , dans lequel la chaleur se pro« 

page moins vite i indiqijera, dans les mêmes circoqs* 

tances, plu» de chaleur et plus , de froid. 

Enf}ri » nous ne pouvons nous empêcher de foire re« 
tnarquer, que l'égalité de ta chaleur spécifique des gaz,, 
ç'accorde assez; bien avec les notions que nous avons sur 
]a distribution de cette jnême chaleur dans les aqtre* 
corps, Nous voyons f en effet , la chaleur spécifique et 
la dilatation > suivre une marche assez semblable dans 
Jes solides et dans les liquides, Les premiers qui prér 
çentent entr'eu* moins de différence que les seconds, 
en présentent aussi moins dans leur chaleur spécifique» 
ç\ lorsque la température , en s'élevant , accroît la dila-. 
Ration selon une loi plus rapide , la chaleur £pécifi<giç 
augmente an&si dans une progression croissante, 
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''fi^tlgom* Je rapport théorique , il tt'&oit donc pas ibnK 
probable que les gaz qui ont tous une dilatation égalé 
et iiaas lesquels cette dilatation reste uniforme à toutes 
lès températures, eussent une même capacité ppur le ca- 
lorique, et que la loi qui régit cet élément de chaleur 
fut chez eux la même, comme la loi de dilatation , e& 
conséquence de leur état de fluide aérifonoe* 



*r 



Note À. Si , en soumettant à l'expérience un petit volume de gas 
en a l'avantage de se mettre àj 'abri de toute erreur qui ^seroit .duc. & 
lu conductibilité , on peut d'un autre côté 9 objecter que les diffé- 
rences de température <jui . jyro viendraient de .décences dans la 
chaleur spécifique , seroient trop petites pour êire sensibles, 

A cela nqus répondrons : » - t > •- i 

i,° Que le volume n'étoit pas cependant assez petit pour que y,$ 
de 'degré de' différence dans le réchauffement ne fut pas perceptible; 
-a. Que puisque lu volume est assez grànd;pou*>indtytter uite dif- 
férence de chaleur spécifique dans le gaz à différentes pression*^ il 
est par conséquent suffisant pour en indiquer une , si elle existe , 
entre les gaz différens soumis à Ta même pression. Ajoutons que la 
plus haute température acquise par les gaz raréfiés , dfti)*V le même 
temps , ne peut être due qu'à une diminution de la chaleur spé- 
cifique ,- et non à là conductibilité , qui , en diminuant avec la 
for ce, élastique ,, auroit dft produire un effet .yiv-erje j, ; , r 

3.** Nous nous sommes assurés directement que la , chaleur, prise 
-par le ballon, de verre n'est pas, par rapport a «celle que prend 
le gaz, si considérable 9 que la dernière soit inappréciable par rap- 
port à la première. En effet , dans le même temps et dans les 
mêmes circonstances, nous avons vu que la boule vide se réchauf* 
fait ou se refroidissoit beaucoup plus- vite que lorsqu'elle étoit 
pleine d'un gaz quelconque. JVaiUeuis le verve étoit si inmce («l'un 
4emi-milUmèt^e environ), que son effet devoit être fotot peu sensible ; 
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<• Les mfcne* gaa out prétenté , dans diverses expérience? , a<t 

4 différences tout aussi grande* dans la température acquis* «a boit 

de cinq minutes, que des» gai difïérens, et ce* différences a'oat 

jamais été pour chaque gaz dans le même sens , mais loujonrf 

tantôt dans un sens , tantôt dan* l'autre ^ 

5.° Noos sommes parvenus aux mêmes résultats , en prenant pour 
différence de température , 35* au Heu de to°. Ôr, si one différence 
dans la chaleur acquiseatoit été trop petite pour être perceptible sué 
io* k elle auroit été suffisante pour devenir sensible sur 35° ; et ne» 
a avons jamais trouvé la * moindre différence en essayant suecessi? 
veulent plusieurs gaz par cette méthode. 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

LETTRE DE M. C. H. SCHULTZ f PROFESSEUR A l/lTHIVER- 
S1TE DE BERLIN , A M. DE GANDOLLE (l) 9 Contenant 

un résumé de ses observations sur la physiologie ?e% 
! gétale. 



MR. 



Au retour de mon voyage , je m'empresse de tous 
communiquer le succès des résultats d'observations 
sur ta physiologie végétale au sujet desquelles j'eus le 

I, i t ■ ■ i i . i * , i ■ I ' ' I — 

- (î) Mr. De CandoUe ayant eu occasion de se rencontrer à Munick 
avec Mr. Schulta, celui-ci voulut bien lui montrer, dans le 
£gu»er particulièrement , le» singulier et important phénomène de 
circulation qu'il a découvert dans un, grand nombre de xégétaoi tt r 
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bonheur de ; m'cotretc nir arec tous lors de notre en- 
trevue à Munich. Je ne pujs en parler sans vous faîte 
connoître de rechef le* espérances heureuses que j'ai 
conçues des résultats d'une cop.noissance avec vous 
relativement aux sciences ; oa#is, jç dois regretter en 
même temps dp n'avoir pas été ?j&sez heureux pouf 
pouvoir plus long-temps continuer avec vous,, les com^ 
jnunicalions mutuelles que nops avjpns commencées. 
}l ne pourra y avoir dans l'étranger d'événement plu& 
Heureux pour la propagation des coOnoissauces des 
phénomènes dont il est question , qu'en vous intérêt 
saut à leur publication , vous : , dont le traité spirituel 
de la botanique est connu dUna tou? les pays, 
, Vous satve^f Monsieur» que d'après; la diversité de$ 
phénomènes des mouyemens des &mcs dans les plantes, 
je dUiingue deux types généraux , moyennant lesquels les 
(onctions des plantes s'exercent; l'un dans les .plantes, 
inférieures, que vous avez nommées plantes ceUulep&e* 
et que je norporê* k l'égard de leurs fonctions, plantas 
axyke (plantes dénuées de boi^) 9 K autre type dans les 
plantes supérieures, vos plantes vascujaires t que j'ai 
nommées plante xylinœ (planter jfcjiipe*. pu impies de 
bols)» auxquelles appartiennent les, mono et flicpty lé* 
done$ de Jussieu , .y compris, W fougère^. :; .;.. [ 

sur la demande de Mr. De Candolle , il a «11 la complaisance de 
lui adresser un exposé général de ses observations. Les opinions et 
lés faits qui y sont relatés ont déjà été publiés en allemand , mais 
comme ils sont presqu'iiiconnus en France , nous profitons de l'offre 
que Mr. De Candolle nous a faite de'ptibliei* la lettre de Mr. Scitult» , 
persuades qu'elle parois singuliènweat iménessante è tons, ceux 
fui s'occupent de physiologie végétale. (R.) 
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-.'Dans-ces types, les fonctions vitales sont plus com* 
p K q nft ^ qu'on ne l'a dit d'abord f de sort* qu'il ftut 
4*«|iftg)Wr Çar^ut, de mène que dans la rie organique 
d*s aniauux * la (onction de 1 assimilai ion , de la cir- 
culation ft celle des formations , en ce qu'aucune 
planfte h^mpîoie immédiatement sa nourriture telle 
qu'elle l'a pompée à* se nourrir et à se former. Mail 
IVxercicede ces tro4s fonctions dans ces deux classes 
de plante* citées dtfûre , *de manière qu'il y a dans les 
plantes xylines èt^ o/ganfcs intérieurs particuliers pour 
chacune *4è$f Irais, fonctions» ; savoir, 'i. pour l'assuma 
kt?*n de la dèumture orue ,1e bois; spécialement les 
vaisseaux spiraux ; a.* pour la circulation par laquelle 
h*s formations s'opèrent, V««orce, principalement les 
vaisseau* d? Técorce que j'ai nommés vaisseaux vitaux 
{ya$a ( lçtias) d'après Je suc vital (latex) qui s'y meut; 
3. # Le , tissu cellulaire ^d'avec lequel il faut bien dis- 
tijfrgùér les 1 vatsseapx vitaux qui y -ont &jé confondu» 
fàtiqfrVce'joàiVést Vorgahe 1 des nutritiows et des se- 
tréimà*, par exempt , de ta résine, des huiles easen-* 
rtetles ^ lesquels 4 objets tle montrent absolument* atteint 
Aïouveifcetrt.' Le tissu ceHu-laire est en même temps lé 
ftind l et*'réfe'm [ enf , où i se trouvent jes autres organes et 
l'intermédiaire de li cohérence de ^ l'organisation vé-» 
getaîe. 

' tes vaisseaux vitaux et spiraux sont différemment 
divisés dans le tissu cellulaire chez les ordres divers, 
défi pUqt£S,<Je cette classe z dans» l'un on trouve dans, 
La tige* .un corps de boÎ6 et d éçorce r la formation, 
des articulations* originaires y disparaissent avec l'agei 
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tft } ii s'y forme des anneaux de bois et d'éfcorce « * je 
fes'ndmme plantes annulaires (ringpjlanzen) te sont 
vos Exogènes* Les autres conservent la formation de* 
articulations pour toute la vie et obtiennent leur fer- 
meté extérieure par la formation noueuse f voilà pouJfr 
quoi je les nomme plantes noueuses (knoienptflamen\ 
ce sont à peu près vos Endogènes* L'organisation in* 
térieure des plantes * annuitaires est plus complète ? 
celle des plantes noueuses l'est moins ;Jes faisceaux 
de vaisseaux dont chacun contient l'ensemble des or-» 
ganes de la nutrition (vaisseaux spiraux) et de là cir- 
culation (vaisseaux vitaux) disséminés, ne s'étant pas 
encore joints pour former une unité dans les systèmes, 
de la circulation , et de l'assimilation. Je ne prends 
en considération ces divisions que» pour pouvoir mied* 
expliquer les phénomènes des fonctions. ' 

Ces trois fonctions pour lesquelles il existe des or- 
ganes intérieurs , séparés dans les plantes ligneuses; 
s'unissent dans les plantes dénuées de bois {plantas 
axylœ) en opérations d'un tissu tout-à-fait simple, ou 
plutôt dans ce tissu simple et conforme les trois sortes 
d'organes çt dé fonctions des plantes ligneuses sont 
encore conservées. Sous ce rapport f le tissu de ces 
plantes n'est comparable ni aux vaisseaux , ni au 
tissu cellulaire dés plantçs ligneuses Supérieures , et 
c'est pour cette raison que je l'ai distingué sous le 
fiom de tissu utriculeux (contextus utriculafiis) et je 
nomme les utriculés en particulier, dont chacun , de 
même que toute la plante , contient dès mouvefnens de 
fie ; utricuJe (utiiculus , scMauch)* C'est à ces plantes 
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Qu'appartiennent , non compris les fougères 9 tous les 
Àcotyledons , et quelques autres qui n'dnt point , à 
peu d'exceptions près * de vaisseaux spiraux. 

- Là où il existe un mouvement de sucs visible, cotnmef 
dans la charo, dans la caulinia , la valisneria et beau-* 
toup de champignon* ; il s'opère en général de II 
mètnt manière que dans la chara 9 savoir, une rotin 
fiôn dû suc t plus ou ipoins allongée autour de son 
axe (qui contient de l'air) dans la cavité de chaque 
otrkuîe fermé de totttes parts. 

Je n'ai pas l'intention de defartter soua^lam leart 
rapports les fonctions ci-dessus dénommées de Ce* 
deux grandes classes de plantes, mais je désire seu- 
lement désigner ces phénomènes réunis d'au je suis 
parti pour le développement du système de la phy- 
siologie végétale. Ce sont donc particulièrement \ei 
snouvemens des sucs* En conséquence « j'aurai a par* 
1er de deux types généraux des moùvemens des sucs, 
c'eat-fc-dire f 

i.° De la rotation du suc dans les utricules dès plantes 
dénuées de bois. 

- 2.° Du mouvement dans les plantes ligneuses; et conn 
me il faut distinguer encore dans les piaules ligneuses 
le mouvement du suc ligneux (le système de l'assimi- 
lation), d'avec la circulation périphérique du latex , il 
s'ensuit encore deux divisions. ' 

a. Le mouvement du suc ligneux ou l'assimilation* 

b. La circulation du latex dans l'écorce. 
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§ I. Fondions des plantes xylines ou mûmes dtum 
. - . . «tf/jw ligneux, (p. xylinœ). . • „ 

À. Mouvement du sue ligneux (succus xylqui*^ 
tyriphe). 

C'est au mouvement de ce suc dans les arbres que 
te rapportent les observations antérieures de Haies f 
Duhamel , etc. 

Maintenant ; je vais parler des qualités de ce suc pat 
lesquelles il se distingue du latex. 

i.° La quantité en est si grande, qu'on ne saurait 
la mettre en parallèle avec la petite quantité du^ate* 
dans l'écorce. D'un érable il en découle plus de cent 
pintes durant quelques semaines ; d'un betula aiba t 
plusieurs livres par jour, un peu différentes sçlon là 
période de végétation , l'âge , le temps , etc f 

2.° Ce suc est excessivement aqueux, de sorte que 
dans une grande quantité d'eau peu de parties solides 
sont dissoutes. D'après Vatiquelin, cent vingt-huit once* 
de là lymphe du fagus syhatica ne fournissent que cinq 
\ six grains. Cent pintes d'acer saccharinum ne four- 
nissent que cinq livres de sucre. Le suc vital de Té* 
corce est bien plus concentré. 

3.° Par cette raison , une grande perte de suc ligneux 
nuit peu aux plantes, tellement que déjà Duhamel pré- 
teudoit que les vignes qui pleurent beaucoup, produisent 
d'aussi bon raisin que celles qui ne pleurent point. Mais 
la perte d'une petite quantité de suc vital fait, jelon 
nies observations, un grand tort aux plantes. 

4*° Les parties intégrantes de la lymphe sont d'une 
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2uàlit& fort oxydée, de sdrtè qu'elles se Composent 
niquement d'acide carbonique; et de sucre avec peu 
de parties salées qui diffèrent en divers sols. Il s'y trouve 
particulièrement quelques petites exceptions dans plu- 
sieurs familles et dans plusieurs genres, de telle sorte 
que , bien qu'un arbre donhe plus du moiris de su^e, 
elles fermentent toutes facilement en acide et en vin; 
Au contraire » on trouve le latex plus désôïidé , con- 
tenant plus de carbone et d'hydrogène/ 

5.° Il n'y a pas de ditersité essentielle! dé fa ïyrttphê 
chez les plantes noueuses et annulaires. C'est pourquoi 
les sucs des palmiers, dans les contrées tropique?, 
montrent tout-à-fait les mêmes qualités que nos sucs 

; ligneux ; d'où il s'ensuit que les sucs des palmiers dé- 
coulent du bois lézé des faisceaux de Vaisseaux dis-*. 

' perses en tissus cellulaires. Les sucs des palmiers sont 

aussi sucrés et fermentent en tin et vinaigre. Ils' ne 

sont pas moins aqueux ; et l'on tire d'un arbre ,' par 

jour, quarante-trois bouteilles 4 dont on peut préparer 

une litre de sucre dans Àmboine. 

G.° La seule différente de là lymphe dans les pfantes 
tropiques entre les arbres et les palmes existe dans là 
diverse périodicité du mouvement. La lymphe de notrt 
climat est dans ta plus grande 'activité 9 lorsque le suc 
tifal se meut périodiquement avec lenteûV , en hiver 
et au printemps avant que les feuilles poussent. Mais 
comme l'hiver tropique est là saison ééthe qui des* 
sèchfe tous les Sucs f le sut ligùeuî au temps des fleurs 
et du fruit se montre dahs un tel mouvement qu'on 
peut le recueillir. D'après les observations d'Aubfet i 

h 
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ta Guiane , et de Sloane à la Jamaïque , la vigne et 

le& lianes, poussent aussi du suc ligneux quand elle!» 

ont des feuilles * et il en est de même , au rapport 

de.Rumph, des palmiers* d'Amfaoiiie ; c'efct aussi le 

jpiênae cas au Sénégal selon Adanson- *■; ' ■: 

7<° Le suc ligneux examine' avec le ;microscope hèf 

montre pas encore de forme intérieure ni de formes de 

'globules qui se trouvent dans le suc ,vital< Lie mouvez 

ment ne s'en fait donc pas observer immédiatement pa£ 

le microscope d'après un examen, Comme c'est le cas 

du suc, vital de T-écorce ; -mais l'écoulement vif 'de 

toutes parts , du. bois blessé , en démontre suffisemtaerifc 

Je/ mouvement* • . ■>.•■'• 

8.° Le suc ligqeux n'est pds itamédiatement propre a 

la nutrition , n'ayant pas encore reçu une 'organisa-» 

tiofi intérieure ^ mais il est encore. au passage de la 

nature chimique pour son organisation. Que le sud << 

Ijgpeux n'est pompé et transmis que par les vaisseau^ 

Spiraux du bois , cela se . démontre parfaitement. .11 , 

faut seulement remarquer , que dans le vieux bois le» 

prétendus vaisseaux ponctués ne sont point des. vais-» 

seaux spiraux , mais comme Mirbel a déjà bien ob* 

serve f de siniples cellules^ Les véritables: vaisseaux 

spiraux se. sont transformés dans lest prétendus fistulœ 

ligneœ deMalpighi, qui font la partie principale du 

bois. 

q.° Quand 0n met une plante avec sa racine , crt 
intégrité dans de tels liquklê.s colorés * ayant une, quar 
Jité fort analogne avec la nourriture des: plantes 4 par 
exjeinple , daus : un jriélange, d'acide gailique /.qui a^ 
Se et Arls.Now. série. VoÙ ^<N.° S.Nov. 1827, N 
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avec l'acide carbonique , des parties intégrante», pres- 
qu'analogues, et peu de fer, où dans une teinture 
de lacrous , on remarquera toujours que les vaisseaux 
spiraux, seuls du bois, pompent et conduisent le suc, 
au lieu que le tissu cellulaire et l'écorce , avec les 
vaisseaux vitaux ne pompent rien du suc coloré. Que 
cette expérience rend la plante malade , c'est juste ; 
tuais c'est pour cela que la vie malade est toujours 
active et non une action physique , car en mettant 
un champignon vivant , dont toute l'organisation con- 
siste en un tissu uniforme , dans un liquide coloré , 
il est pompe' par tout le tissu , et le champignon se 
tolore entièrement , tandis que chez les plantes li- 
gneuses il n'y a que le bois qui prenne la teinte et 
l'écorce demeure sans couleur ; ceci est tout-à-fait 
propre à la diversité des fonctions de ces diverses 
plantes , et prouve que l'absorption du suc coloré de 
l'un et de l'autre est une action vitale , puisque : si 
c'étoit une action physique l'écorce des plantes li- 
gneuses devroit se colorer également. 

10. La lymphe est cependant la nourriture encore 
crue des plantes au passage à l'organisation intérieure, 
et non une pure solution chimique de l'acide carbo- 
nique dans l'eau. Car l'acide caTbot.ique , en quel- 
que manière, se change en sucre i à mesure qu'il ap- 
proche des feuilles. La forte absorption de l'oxrgène 
par les racines et par le bois est en rapport avec 
cela. Ce préparatif , pour l'organisation , gagne la nour- 
riture crue , consistante préférablement en eau impré- 
gnée d'acide carbonique , par les, sécrétions de lara- 
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crnfc ou des parties qui sucent la nourriture de l'ait? 
ou du sol. C'est par ces sécrétions' qui se produisent 
par les poils de la racine , que le suc ligneux t dé 
même que la nourriture animale par la salivé , prend 
une direction à l'organisation vivante intérieure avant 
d'être pompé. 

Le suc lignent eft passant dans lés vaisseaux titan* 
de l'écorce , prend une double élaboration } 

i.° Une élaboration quantitative moyennant l'exhal-* 
laison pat laquelle les parties aqueuses du suc ligneux 
s'évaporent , mais les parties solides se retiennent et 
âe concentrent. Cette exhalaison est une actiori vitalet 
et non un dessèchement physique , car elle augmente 
et diminué Selon les actions vitales, et elle ne peut être? 
déterminée qu'en les excitant moyennant l'air et lai 
chaleur. > 

2. Une éiabofâtïôni qualitative par fa respiration. La* 
lymphe fortement oxidée est désoxidéè par la sépara- 
tion de l'oxigène dans les feuilles , et le sue détient 
j>lus carbcméux. C'est pour cette taisant que cette ac- 
tion de l'aspiration de l'oxigène est eh Cohérence avec: 
Faction vitale , et d'après les justes observations de Se- 
ïïèbier , et plus tard , d'après De Saussure, elle est d'au- 
tant plus grande que la quantité d'acide carbonique qùfe? 
l'on donne afux plantes pour les nourrir est forte. 1 Le» 
affinités chimiques sont surmontées ici par l'action vi- 
tale , afin que la plante puisse élaborer en elle le sue avec 
▼ivacité. Cette désoxidàtion n'est pas pour cela la seule? 
cause de la formation du suc vital, ruais c'est pat elle 
Ipie la matière nourricière. s'élabore seulement si vive* 
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Rient, pour qu'il s'y. puisse former une organisation in* 
térieure et un mouvement indépendant , qui sont les 
principales qualités du suc vital. Quant aux plantes qui 
n'ont pas de feuilles, le suc ligneux peut entrer par- 
tout par les parties vertes dans les vaisseaux vitaux de 
récorce , de sorte que les feuilles ne sont donc point 
un organe général de la respiration , mais n'exécutent 
cette fonction que dans certaines plantes. 

B. Circulation périphérique du latex. (Lebenssaft. ) 

En général,, il faut encore observer que chacun des 
organes extérieurs de la plante , savoir la tige , les feuil- 
les, la racine, contient l'ensemble des deux systèmes 
de la circulation et de l'assimilation , et que dans l'unç 
ou J! autre de ces parties seulement, l'une ou l'autre 
fonction souvent est en prépondérance , par exemple^ 
dansJa racine l'assimilation , mais sans qu'il manque la 
circulation. Mais c'est bien différent dans les différentes 
familles, parce que dans chaque partie extérieure, dans 
chaque feuille ou partie de la tige sont contenus les 
élémcns essentiels de la totalité végétative. Et voila pour-* 
quoi on peut les séparer l'un de l'autre sans détruire la 
vie ni de la partie , ni de toute la plante. Ce ne sont 
que des différences de forme extérieure qui distinguent 
les organes extérieurs de la plante provenaqs d'un chan- 
gement ( métamorphose ) de forme , dqns lequel les or- 
ganes intérieurs et essentiels restent toujours les mêmes 
et conservent l'essence de la végétation. 

Les sucs qui , depuis Malpighi, sont réunis sous le 
nom de sucs propres Qsuccus proprius) , renferment deux 
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ghoses tout-à-fait différentes ; dont l'un , le suc vital 4 
auquel appartient particulièrement le suc lacté de biem 
de plantes ; mais les autres, tels que les résines , les huiles 
essentielles sont des sécrétions et des dépôts morts sans- 
aucun mouvement, existans dans des cavités cellulaires 
fermées. Le latex se distingue d'avec les sécrétions par. 
son organisation intérieure et la formation des globules*] 
de même que par sa coagulation semblable au sang 
des animaux, aussitôt qu'ils meurent. Souvent il est eu 
forme de suc lacté , en diverses couleurs, mais il se 
trouve des passages jusques à l'état tout-à-fait opaque» 
De même que la lynfphe ne se trouve que dans le 
bois, le suc vital de même ne se trouve que dans 
Técorce des arbres ou dans la partie herbacée du côté 
extérieur des faisceaux de vaisseaux , jamais dans les 
cellules ou méats intercellulaires. 

1 Le système de Vaisseaux du suc vital forme des tuyaux 
articulés et cylindriques , dont les parois se compo-] 
6ent d'une membrane si tendre, qu'elle est entièrement 
transparente et qui fait souvent présumer que le suc 
se trouve sans vaisseau dans les intervalles des cellules,; 
mais on les peut séparer facilement par macération des 
parties où elles renferment alors le latex; coagulé; par 
exemple, chez les ombellifères, les figuiers, etc. Ces 
vaisseaux ont à peu près la grosseur des vajissçaux spi- 
raux, et leurs articulations jointes par des nœuds ouverts; 
ils paroissent plus ou moins longs selon la -force avec 
laquelle la plante a crû. C'est moyennant cette organi- 
sation articulée que s'anastomosent aussi plusieurs vaiV 
seaux vitaux l'un à côté de l'autre. Ils sont couchés ^ 
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forame les vaisseaux spiraux, en faisceaux très-serres 
n'étant pas séparés par du tissu cellulaire , où dans 
J'éeorce ou au côté extérieur des faisceaux des vais* 
#eaux spiraux, La qualité principale de ces vaisseaux 
est leur grande force de contraction dans les jeunes 
pousses , surtout où la circulation est la plus forte ; 
c'est pourquoi ils s'y restreignent après le découle-» 
ment du suc , dans une masse comprimée et étendue 
où l'on reconnoît à peine la cavité. Cette irritabilité 
*e perd avec l'âge , et les vaisseaux demeurent étendus 
inême après le découlëment du suc. 

Le suc vital montre au dedans des vaisseaux dans la 
plante vivante un double mouvement. i.° Un mouve- 
ment coulant ou de progression de toute sa masse. 
£.° Un mouvement intérieur par celui des globules, 

Le mouvement intérieur des globules ne se voit qu'au 
grand jour, et c'est particulièrement celui que bien 
des personnes ont crû illusoire , tout en reconnoissant 
cependant la justesse du mouvement de circulation, 
Toutefois je me suis parfaitement convaincu , au bout 
d'une observation de six ans , que ce mouvement inté- 
rieur existe réellement, et j'ai découvert la cause du 
mouvement progressif. 

Pans le latex plus coloré, on voit au clair obscur 
des corps plus grands, nageant dans un liquide trans-* 
parent; ce sont des vessies aériennes de diverses gros- 
seurs, sarrs aucun mouvement intérieur, et mécanique- 
ment poussées avec le courant du suc. 

Dans un jour plus clair (qu'il faut réfléchir avec un 
miroir p!aqe seulement çtmnMec uj\ miroir concave) , 
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on voit aussi dans la partie plus limpide du suç où le* 
vessies aériennes nagent, une organisation et un mou- 
vement intérieur qui sont extrêmement constans et ufc 
excellent phéuomène. Le mouvement consiste dans une 
réunion et une séparation des globules entr'çux, d'où 
le suc se compose d'outre en outre , et qui sont les vrais 
molécujes organiques du suc. Ce mouvement intérieur 
s'observe le mieux dans le latex qui vient de jaillir 
d'un vaisseau coupé, ou dans le suc des racines trans- 
parentes de la chara. 

Le mouvement progressif s'observe le mieux dans dés 
lamçs minces et transparentes, que Ton coupe paral- 
lèlement avec le cours des vaisseaux vitaux de l'écorce 
ou d'un pétiole de feuille , par exemple , d'un figuier,; 
d'un érable, d'une ombellifere, d'une aroïdée, etc. Ce- 
pendant , on l'observe aussi dans les feuilles intactes et 
minces, ou mieux encore dans les valves du péricarpe 
de la chelidoine, ou dans des feuilles d'autres plantes,] 
lorsqu'on les éclaire par la lumière du soleil moyen- 
nant un miroir plane , les parties n'étant pas transpa- 
rentes à, l'ombre. 

Les torrens des vaisseaux couchés l'un à côté de 
l'autre , prennent une direction opposée montante et 
descendante. Souvent l'on voit à mesure que la partie 
est plus ou moins lézée , dix à douze torrens couler 
J'un au-dessus ou auprès de l'autre, en, direction op- 
posée. Les torrens montans et descendans sont tout-à- 
fait égaux , et non différent entr'eux comme des veinea 
et des artères. Ils se confondent aussi de place en place 
par les anastomoses des vaisseaux , de naaaière que W 
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«torrent, montant passe au torrent descendant , et en sens 
•inverse. L'on voit par fois anastomoser trois , quatre 
jtorrens couchés l ? un à coté de l'autre, de sorte qu'ils 
•ne se joignent qu'en partie et se mêlent réciproque- 
iment ^ 

C'est de cette- manière qu'il se forme des rnouvemens 
circulaires, qui sont tous en cohérence , ce qu'on voit 
très-facilement dans les pousses iïacer pldianoides , au 
printems. ? • , * 

Cette circulation est en général dans toutes les par- 
ties des plantes (dans les tiges r racines, feuilles, fleurs 
et fruits), la, même, seulement à peu de différences près 
-qui provient de la position des vaisseaux dans ces di- 
verses parties. 

La rapidité de la circulation diffère selon la période 
,de végétation. Elle est plus grande au printems jusque 
vers, le milieu de l'été; plus lente vcts l'automne ; mais 
,elle continue aussi au milieu de l'hiver seulement fort 
lentement et à peu près restreint aux racines : c'est le 
temps. où le système d'assimilation est en prépondé- 
rance, et le suc ligneux commence à se mouvoir for- 
tement. • ~" ..... 

Il me paroît d'un grand intérêt de voir comment,- 
dans les régions tropiques, les deux systèmes s'accor- 
dent. 

Le temps favorable ou défavorable exerce une grande 
influence sur cette circulation; après une longue séche- 
resse, elle est lente, tnès-viye après Va pluie, 
s Le suc découle aux lieux «où l.es. vaisseaux sont léaés 
par la coupe ; mais si quelque obstacle arrête le totx 
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Irënt, le vaisseau s'étend et le suc s'accroît Au dépeH . 
rissenient Ton observe quelquefois avant que les tor-; 
rens s'arrêtent , un mouvement ça et là , mais il n'y] 
a» point de retour réel ; la direction des torrens est 
exactement déterminée , et souvent Ton, voit couler 
le suc de l'endroit où le vaisseau est entrecoupé 4 
vers l'autre bout où il est fermé, ou du moins intact f j 
lorsque le torrent est dans cette direction déterminées 
.C'est de cela seul qu'il dépend , si le suc découle à l'en-; 
droit lezé. Souvent l'on voit sur une lame coupée les 
torrens montans et descendons se joindre , et il se 
forme un ou plusieurs cercles séparés , dans lesquels 
le suc se meut long-temps, au-lieu que lorsque beau- 
coup de vaisseaux sont lezès, le suc découle bientôt 
et le mouvement finit. L'on n'aperçoit pas plus de y 
torrens descendons que montans, mais les uns et les 
autres existent en général en quantité égale. - 

Il est possible et peut-être doit-on dire certain, quel 
toute la masse du suc prenne , par les anastomoses des 
torrens montans et descendons , une direction descend 
dan te vers la racine ; parce que les divers cercles co-4 
hérens déchargent le suc IVn dans l'autre , à mesuré 
qu'il est mis en mouvement vers la racine dans ceux 
d'en bas , ou qu'il est employé h la nutrition. Cela tient 
cependant, tout-à- fait aux actions vitales, et le latex 
. peut également circuler dans le même endroit sans mon- 
ter ni descendre, comme il paroît être le cas en automne 
ou en hiver, en cas qu'il n'y a pas de eonflux considé- 
rable des feuilles. 

Bien qu'en rapport avec toutes les parties des plantes, 
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Ja circulation du latex soit aussi en cohérence âmi 
toute la plante par les anastomoses des cercles, il est 
possible ou plutôt sûr, qu'après la séparation des par- 
ties isolées, la circulation y continue séparément M 
absolument,, comme c'est souvent le cas dans les la- 
pnelies coupées sous le microscope. Le phénomène de la 
continuation de la végétation dans chaque partie isolée 
de la plante s'accorde avec cela. Il n'y a donc pas de 
cohérence nécessaire de la circulation par toute la plante 
comme dans les animaux supérieurs , la circulation du 
sang est jointe moyennant un organe ce'ntral dans tout 
le corps ' T mais la circulation dans les plantes égale le 
tout en chaque partie , et ressemble à la circulation du 
isang dans le système des vaisseaux phériphériques , ou 
capillairesdes animaux. Je distingue notamment dans les 
animaux supérieurs le contraire de la circulation du 
sang périphérique et centrale. Dans les animaux in- 
férieurs (les radhires jusque dans les insectes ) de même 
que dans les plantes se trouve seulement une circulation 
périphérique , sans centre , le centre se forme plus tard 
-et les grands vaisseaux qui passent des périphériques ou 
cœur forment ensuite les rayons par lesquels le système 
périphérique et central sont en cohérence. Dans les plantes 
et les animaux les plus imparfaits où il ny a plus ni de 
jcirculatiûn périphérique, ni la seule rotation du suc dans 
les utricules (comme dans la chara) il reste seulement ce 
mouvement intérieur et primitif des liquides dont f ai parlé. 
-(Meckel Archiv , iïAnatomie et Physiologie , 1826. 
cah. 4» e ) J e nomme le mouvement du latex, en oppo* 
sîtion de la rotation dans les plantas axylce\ une circa- 
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lation, et une circulation périphérique en opposition 
de la circulation centrale des animaux supérieurs* 
parce que dans les vaisseaux vitaux anastomosés le la*, 
tex se meut dans des cercles n'ayant point de centre, 
Ainsi il n'y a pas non plus dans les plantes de reflux 
du latex vers l'organe de la respiration (les feuilles) , 
parce que toutes les fonctions peuvent être exercées 
de la même partie extérieure; mais le suc montant et 
descendant est d'une même nature et ne circule que 
pour se répandre partout. 

Vous voyez donc, Monsieur, que cette circulation dans 

les vaisseaux vitaux s'opère d'une manière indépendante 

et qu'elle n'a pas de rapport avec le mouvement de Ja 

lymphe du bois. Les phénomènes sont en conséquence 

bien différents des idées qu'on s'e*t faites autrefois 

d'une circulation dans les plantes , d'après lesquelles 

. on 'supposoit que le mouvement montant , seulement 

dans le bois, et descendant, seulement dans l'écorce» 

formoit un ensemble en cohérence immédiate , de sorte 

que le suc descendant de l'écorce repasse aux racines 

dans le bois, et qu'il monte pour redescendre dans 

l'écorce , etc. 

Quelle est la cause de cette circulation du' latex? 
La forte contraction des vaisseaux a sans doute de l'in«< 
fluence sur le cours uniforme du suc , spécialement 
en remplissant et vidant les vaisseaux. Le tout se. con- 
serve par-là en équilibre et en ressort; mais cela ne 
peut exciter le commencement de la circulation, car 
cette contraction ne peut effectuer 1a direction déter- 
winée et invariablement fixée des torrens dont j'ai parlé* 
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nais le sac. devroit se diriger là où il seroit poussai 
£t comment commencer par une contraction la rota-? 
«ton da suc dans., les utricules des plantes inférieures? 
rVous savez que Mr. Kielmeyer avoit propose une force 
propulsive dans le suc même , et c'est en expliquant 
cette force incompréhensible qu'on vous a dit à Munich 
*jùe c'était une gravitation quelconque. Mais la cause 
de cette circulation ne peut exister dans des agens phy- 
siques, car elle est en rapport' direct avec les degrés 
«les actions vitales., 

i Je crois que la véritable cause du mouvement pro- 
gressif doit se trouver, dans le mouvement intérieur At 
là substance du latex, dans la réunion et séparation 
.des globules dont j'ai parlé. Les globules s'en vont en 
même temps dan^ une: direction fixe vers les parois des 
vaisseaux ou des utricules ; et comme tous les globules 
front vivement joints, ceci doit originairement occasion- 
ner le mouvement progressif, qui est ensuite secondé par 
[f iâ contraction des vaisseaux. C'est pour cela que le torrent 

rî ^commence également avec le mouvement intérieur, et 

: ( lous deux cessent en même temps. Ce mouvement in- 

térieur est en général originaire dans chaque circula- 
f tïon et reste seul dans les plantes, où il ne se trouve 

plus de -circulation , si bien que toute l'origine et 
i ressort des circulations et des formations doit s'y trou- 

ver.' Je vous recommande bien d'observer ce mouve- 
* ment au grand jour, réfléchi avec un miroir plane, dans 

• ;, les lames coupées d'une jeune pousse d' acer plalanoides, 

tniv encore mieux dans les: racines transparentes dé la 
çhara vulgaris. Pourquoi recourir à des causes étran-î 
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£eres quand on trouve dans le suc lui-même la cause' 
de sa circulation. Dans le temps que le suc se meut; 
le plus promptement dans les jeunes pousses , il se 
trouve par cette raison un effet de changement pà^ 
attraction et séparation très-visible , entre les tendres 
.vaisseaux et le latex , par lequel le dernier pousse 
en avant dans la direction des torrens et qui est tenue 
en ressort par le bandage vivement élastique des vais- 
seaux. Le moment où Ton peut observer le mieux ce 
phénomène , est au dépérissement des mouvemens y 
parce qu'ils se font alors assez lentement pour pou- 
voir les poursuivre ; ce qui est impossible à l'époque 
du mouvement rapide. 

Les huiles essentielles , les résines , gommes , sont 
des sécrétions, ainsi que le cambium, de nouvelles for- 
mations produites du latex. Les sécrétions se trouvent 
dans des cavités cellulaires ou en général dans le tissu 
cetyplaiae , n'ayant point de mouvement. 

Pour ne pas vous fatiguer, Mr. , et étant occupé en 
ce moment à publier un ouvrage sur la propagation^ 
des plantes (le tome second du livre' sur l;j nature^ 
defc plantes vivantes) je me réserve quelques observa- 
tions sur la rotation du suc dans les plantes dénuées 
de bois, la chara , la caulinia, la valisneria , les chaoa-. v 
pignons , pour une lettre suivante. Le mouvement dans 
toutes les plantes égalant en général celui de la chara 
et de la caulinia, et que celui-ci depuis Corti, je pense,. v 
est assez connu en France , je ne ferai que quelques 
remarques d'après mes dernières recherches sur. la si--" 
gnification de ces rotations , sur les degrés de déve- 
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lopperoent des diverses espèces de rotation et sur leur 
rapport à la circulation du latex, ainsi que sur la pro- 
pagatiop des végétaux pour appeler l'attention sur ces 
objets. 

Agréefc, etc. 

D. C. H. Schultz , 
Prof, à ï Université* 
Berlin , le i5 octobre 1837. 



BOTANIQUE. 

\ HOtICE SUR LÀ BOTANIQUE DU BRÉSIL. 



L'immense empire du Brésil qui occupe une st grUwfc 
portion de l'Amérique méridionale , et qui offre des 
climats et des expositions si diverses , a été cependant 
comtoe oublié pendant trois siècles par les botanistes. 
Maurice de Nassau le visita, il est vrai, de î636 à 
î64i et en fit explorer l'histoire naturelle et ta bota* 
nique en particulier par deux savans qui faccompft-' 
gnoient, Guill. Pison et George Marcgraf ; le résultai 
de leurs recherchés partit en i658 en un tof. în-fol.; 
ayant pour titre : Ilistoria naturaUs Brasilia , Amsterd; 
ï648; mais les mêmes objets sont souvent répétés dans 
les écrits de ces deux observateurs ; leurs figures sont 
grossières et incomplettes ; leurs descriptions, médiocre? 
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pour l'état où ëtort alors la science , sont comme nulles 
aujourd'hui ; à peine une centaine d'espèces Curent asse* 
bien désignées dans cet ouvrage pour avoir pu être ad-* 
mises (dans les catalogues généraux du règne végétal* 
Plus d'un siècle après cette époque» Velloxo envoya 
quelques plantes du Brésil à Dom. VandelH, professeur 1 
à Lisbonne ; celui-ci eh communiqua quelques-unes à 
Linné qui les inséra dans ses ouvrage* , et Vandellï 
publia lui-même en 1788 une flore abrégée des états 
Portugais, où il mélangea le* plantes du Portugal et 
du Brésil et indiqua les une* et les autres d'une ma- 
nière très-incomplète : aussi quoique son ouvrage con- 
tînt l'indication et la figuré dé plusieurs genres nou- 
veaux et le signalement de plusieurs espèces inconnues # 
il n'eut aucune influence iur la marche de la science. 
Il a été réimprimé en 1796 phr Rœmer, dans la collec- 
tion qui a pour titre : Se rip tores de planiis Hispàn. Lusii* 
et Brasiliensibus. 1 vol. 8. # 

Quelques voyageurs tels que Commerson , etc. , visi- 
tèrent en passant les villes de Rio- Janeiro et de Monte- 
Video et quelques espèces littorales se trouvèrent ainsi 
pénétrer dans les jardins et les herbiers, et delà passè- 
rent dans les catalogues généraux ; mais on peut assu- 
rer qu'à la fin du dix-huitième siède on ne connoïs- 
Soit pas cinq cents plantes du Brésil , et encore plu- 
sieurs d'entr elles n'étoient-elles connues que d'une ma- 
nière très-imparfaite. 

Dans les premières années du dix-neuvième siècle * 
trois Portugais commencèrent à fixer l'attention des 
botanistes sur le Brésil. En 1810, D. Manoel Arruda 
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da Camaro, publia à Bio-Janeiro une petite disserta^ 
tiôn sur les plautes du Brésil, qui peuvent donner des 
fils utiles pour les cordes ou les tissus, et malgré Itf 
but' tout pratique de cet opuscule il fut obligé de dé^ 
crire , comme plantes nouvelles, une partie de celles 
dont il avoit à parler. Ce petit ouvrage est devenu extrê- 
mement rare , parce que l'édition presqu'entière en a été 
dévorée par les rats; j'en ai vu un exemplaire au Musée 
brésilien de Vienne. L'auteur y indique qyatorze. espèces; 
de plantes filamenteuses sauvages au Brésil, dont dix 
monocotyledones et quatre dicotylédones; cinq eons-; 
tituent des espèces nouvelles. 

Le même savant énumère , dans un autre opuscule 
publié à la même date et qui est devenu' rare par la 
même cause, les espèces d'arbres des provinces dû Brésil 
qu'il conviendroit d'y multiplier ; malheureusement cette, 
énumération est de peu 'd'utilité pour la science , parce* 
qu'elle n'est accompagnée ni.de descriptions, ni de fi- 
gures. 

En 1812 , D. Vinc. Gomez inséra dans les Mémoires 
des correspondans de l'Académie de Lisbonne ub 
Mémoire plus important sur les plantes médicales dtf 
Brésil. Il donna la description et la figure de plusieurs 
genres et espèces nouvelles; cet opuscule commença 
déjà à faire apercevoir la richesse végétale de ce pays, 
mais quartorze ou quinze plantes du Brésil, quelque bien 
décrites qu'elles fussent, étoient loin de remplir la lar 
cune des livres botaniques sur la flore de ce pays* 

A peu près à la même époque , le Père Leandrd (fa 
Sacramento , adressa à l'académie de Munich un Mé- 
moire 
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moire contenant la description de plusieurs espèces 
nouvelles du Brésil. Ce Mémoire fut publié dans le> 
septième volume des actes de cette Académie, par les 
soins de Mr. de Schranck qui y joignit plusieurs no-i 
tes , et qui fit çonnoître aussi dans aon Hortus mona^ 
censis plusieurs plantes du même pays , dont les graines 
étaient parvenues au jardin de Mqnieh , , soit par le, 
Père Leandro , soit surtout par les soins de MM. de 
Ma r dus et de Spix que le roi de Bavière y avoit 
expédié.' 

Dès ce moment , l'attention des savans et des gouver-„ 
ûçmens se porta avec /activité sur l'histoire naturelle da 
Brésil , et on a réparé en quelques années l'incurie de 
trois siècles. 

t Le grince Alexandre de Neuwied se rendit au Brésil 
pour en étudier l'histoire naturelle. Son attention prin-i 
çipale se dirigea sur l'étude des oiseaux, mais il ne né- 
gligea ni les autres parrties de la zoologie , ni la récolte 
des plantes; son herbier, qu'on dit très-soigné et qui s'é*- 
lève à, cinq ou six mille échantillons fait foi de son acti- 
vité et de son zèle à cet égard. Il a, à plusieurs reprises,; 
communiqué les plantes de ses collections à divers savans 
qui en ont publié une partie ; MM. Nées d'Esenbeck et 
de Martius dans les actes de la Société des curieux de la 
nature , séante à Bonn , et Mr. Schrader dans les jour- 
naux et Mémoires de l'Académie de Gœtingue. La rela- 
tion du voyage de Mr. le prince de Neuwied étant pu- 
bliée et traduite en français , nous ne nous étendrons 
pas davantage à ce sujet. 

L'établissement d'un gouvernement européen au Bré-. 
Se. et Arts. Nouv. série. Y ol. 36.N.°3.2Vw. 1827. O 
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ail, entraîna des relations diplomatiques arec ce pays; 
et la botanique eir profita rapidement. 

En 1816, Mr. Auguste de St. Hilaire accompagna 
Mr. le duc de Luxembourg à Rio-Janeiro , et il séjoama 
six ans dans le Brésil ; dans quatre longs voyages à l'in- 
térieur il visita les capitaineries des Mines, de Goyaz^ 
de Rio- Grande , de St. Paul , les contrées maritimes 
de Rio-Janeiro à RiorDolce , les Campos geraes, les 
bords dii Rio de la Plata, et en général toutes les par- 
lies du Brésil les plus méridionales, c'est-à-dire, les 
moins chaudes. Le résultat de ce beau voyage en nous 
bornant à la partie botanique , fut l'envoi d'un grand 
nombre de graines au jardin de Paris et la collecte de sept 
mille espèces de plantes, Mr. de St. Hilaire a eu même 
l'incroyable activité de les décrire toutes dans le pays/ 
au moment où il les récohoit. On pourra lire avec beau- 
coup d'intérêt, l'aperçu général de ce voyage, que Mr. 
de St. Hilaire a publié en i8i3 dans les Mémoires du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris. Outre cet exposé 
rapide de ses travaux, .il a entrepris trois grands ouvrages 
sur la botanique brésilienne, savoir : 

i.° Les plantes usuelles des Brésiliens qui, commen- 
cées en 1824, se composent actuellement de treize livrai- 
sons in-4-°dont chacune contient la figure au trait, la des- 
cription et* l'histoire de cinq espèces de plantes employées 
dans la médecine du Brésil. 

2. L'histoire des plantes les plus remarquables du 
'Brésil et du Paraguay , qui , commencée à la même 
époque que l'ouvrage précédent , se' 'compose aujour- 
d'hui de cinq livraisons grand in-4. contenant cha-, 
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cime cinq espèces décrites et figurées avec beaucoup 
de soins et choisies parmi celles dont l'histoire , la \égç- 
talion ou la forme offrent quelque particularité digne 
d'attention. 

. 3.° La Flore du Brésil méridional qvd, commencée 
çn i8i5, se compose de six cahiers grand in-4»° l^i 
l'auteur suivant un prçlre méthodique assez analogue 
à celui du Prodromus , énumère et décrit tous les vé- 
gétaux qu'il a recueillis et donne de bonnes figure^ 
des plus remarquables. Pourquoi faut-il que nous ayoqs^ 
à ajouter que la santé de Mr. Auguste de St. Hilaire^ 
ébranlée par un long voyage et par des travaux si mul-; 
tipliés , ne lui a- pas permis de continuer ses impor- 
tantes publications. Deux de ses amis, dont l'un compte 
déjà parmi les meilleurs botanistes de l'Europe et sou- 
tient dignement un nom illustre, et l'atiti^ , jeune 
encore , créera sans doute l'illustration du sien et s'est 
$éjà fait connoître/ honorablement , MM. Adrien de 
Jussieu et J. Cambessedes se sont joints à Mr. de 
St. Hilaire pour achever ses trois entreprises ,.^t 
préserver de l'oubli les travaux botaniques de letjr 
ami. Espérons que l'espèce de repos d'esprit qui lut 
est acquis par la certitude de voir ses ouvrages contir 
Hués d'une manière digne de lui , servira à lui rendre 
une santé à laquelle les amis de la science prennent un 
vif intérêt, , 

Pendant que le botaniste français parcouroit le midi 
du Brésil , Mr. Martius, envoyé par Maximilien-Joseph^ 
roi, de Bavière , parcouroit les parties du même empirç 
les plus voisines de la lignç équatoriale et y a séjourna 

O i 
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quatre ans (1817 à 1820) avec Mr. Spix, qui étoit chargé 
des recherches zoologiques et qui t peu après son re-: 
tour , a succombé aux fatigues de ce voyage. Mr. de 
Martius , resté seul chargé de la publication de cette 
belle entreprise , a redoublé de zèle et d'activité pour 
sauver de l'oubli les travaux de son collègue et les 
siens. Il a déjà publié un volume de la relation de leur 
voyage sous le titre de Reise in Brésilien , un vol. in-4.® 
Manchen 1818. Cet ouvrage est accompagné d'un atlaà 
où entre beaucoup de planches remarquables, on ad- 
mire une magnifique carte du Brésil. Le second volume 
est prêt à paroitre , et il est à désirer qu'un ouvrage 
aussi capital soit promptement traduit en français. 

Les publications purement botaniques de Mr. Martius 
ont été nombreuses et variées. Dans un Mémoire , im- 
primé à Rftisbohne en 1821, il a cherché à éclairer 
l'histoire des plantes fossiles par la connoissance des 
formes propres aux végétaux des tropiques , et dans 
un autre Mémoire imprimé dans la même ville en 1823,' 
il' a fait connoître un beau genre arborescent de la fa- 
mille des composées , qu'il a nommé Lychnophora. En 
1824 il a publié une dissertation sur la physionomie 
générale des végétaux du Brésil , et un opuscule conte- 
nant des observations sur les plantes employées dans 
la médecine des Brésiliens ; mais ses deux grands ou- 
vrages sont : 

i.° Nova gênera et spacies planta rum in Brasilia 
colleclarum , deux vol. in-4»° avec de belles planches 
lithographiées ; il a paru déjà deux volumes de cet 
ouvrage important ; l'auteur n'y suit aucun ordre *i~ 
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goureux, mais il y fait connoître les espèces des genres 
nouveaux ou peu cpnnus de son voyage, en ayant soin 
seulement de ne pas morceler ce qui est relatif aux 
mêmes genres. Dans le premier volume , dans lequel 
il a été' aide par son ami et collègue Mr. Zuccarini, 
on remarque particulièrement tout ce qui se rapporte 
aux vochysiacées 1 et aux gentianées ; dans le second^ 
dont Mr. Martius s'est chargé entièrement, on distingue 
entre plusieurs objets nouveaux une monographie des 
amaranihacees. 

2.° Gênera et species palmarum, un vol, in-folio qui 
a commencé à paroître à Munich en 1823 et va se 
terminer. Cel ouvrage est destiné à la brillante famille 
des palmiers dont Mr. de Martius a fait une étude par- 
ticulière ;,jl en a découvert un nombre presqu'aussi 
grand que ceux qui , avant lui , étoient connus dans 
Je monde entier. Il en donne d'excellentes descrip- 
tions et des figures coloriées qui sont destinées au double 
but de faire connoître les détails dç leur organisa* 
tion et l'aspect général de la végétation brésilienne. 

Malgré son activité , Mr. de Martigs a bien com- 
pris que sa vie entière pourroit à peine suffire pour 
décrire les six mille espèces de plantes qu'il a re- 
cueillies et qui sont déposées dans l'herbier de l'A- 
cadémie royale de Bavière , et il a appelé pour ainsi • 
dire tous les botanistes à coopérer à cette grande en- 
treprise. C'est ainsi, que de concert avec lui, Mr. Nées 
d'Esemberg va publier les graminées , Mr. Schrader 
les cyperacées , Mr. Schultes les loranthées , et Mr. 
De Candolle les mystacées et les melastomées ; au 
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tnoyen de ces travaux partiels , il est à espérer que 
d'ici à peu de temps, Mr. Martius pourra faire coq- 4 
ïioître au moins d'une manière abrégée, l'ensemble des 
espèces qu'il a recueillies dans les provinces du Brésil 
les plus voisines de la ligne équatoriale. 

Pendant que les. naturalistes français et bavarois 
jparcouroient les deux extrémités du Brésil , une troi- 
sième expédition visitoit , par les ordres de l'empereuf 
d'Autriche , les provinces centrales et intérieures de ce 
vaste empire ; Mr. Netterer étoit principalement voué 
a la zoologie et continue encore ses recherches; 
<3VIr. Mikan, qui s'est occupé d'animaux et de plante/» 
a commencé à publier ses observations par un fasci- 
cule in-folio, sous le titre de Détectas faunœ et florct 
Brasiliensis. Enfin Mr. Pôhl , voué a l'étude de la 
botanique et de la minéralogie , a rapporté d'immenses 
collections sur ces deux règnes. Toutes ces diverses 
récoltes Sont réunies à Vienne dans un musée spécial, 
nommé Musée Brésilien , établissement curieux à ob- 
server pour un naturaliste qui se voit ainsi entouré dé 
tous les produits de cette riche nature , si étrangère 
à nos climats. Sans parler des collections zoologiques 
et minéralogiques , celles qui sont purement relatives 
au règne végétal doivent seules nous occuper icil 
L'herbier se compose d'environ huit mille espèces re- 
cueillies avec beaucoup de soins , et conservées avec 
ordre ; Mr. Pohl est occupé à les décrire et à les 
faire dessiner ; il a déjà paru deux cahiers de cette 
collection précieuse ^ sous le titre de Planiarum Bro- 
silice icônes et descriptiones hacUnus ineditœ. Fasc. folio, 
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Vindobonœ 1826. Chaque cahier Contient vingt-cinq 
planches , et la suite de cette publication paroît de- 
voir se poursuivre avec une activité conforme aux voeux 
des amis de la science. 

Enfin Mr. Sellow, voyageur du roi de* Prusse , parr 
court depuis quelques années les parties les plus.mé- 
ridionales du Brésil /et Mr. de Chamisso a touché à 
quelques points des côtes du Brésil , dans son grand 
voyage autour du monde avec le Capit. Kotzebue ; les 
collections de ces deux derniers voyageurs font partie 
de L'herbier du jardin royal de Berlin , MM. de Cha- 
raisso et de Schlechtendahl en font successivement 
connoitre les richesses dans l'excellent journal (la £*- 
née a) qu'ils rédigent à Berlin. 

Si nous cherchons à nous faire une idée du nombre 
total des espèces de plantes recueillies au Brésil de-* 
puis quelques années , par lesdivers voyageurs dont je 
viens d'indiquer sommairement les travaux , nous trou- 
vons par la comparaison partielle de ces divers her- 
biers , que nous avons été à même de faire , qu'il doit y 
avoir actuellement dans les collections d'Europe qua- 
torze mille espèces de plantes du Brésil ; on ri en con- 
ïioissoil pas cinq cents à l'entrée de ce siècle dont 
nous n'avons parcouru que le quart! Que Ton juge 
par cette -proportion des progrès des sciences natu-r 
relies et de l'activité «prodigieuse avec laquelle marche 
le développement de chacune d'elles ! Que- Ton juge 
si le nombre de 120,000 espèces de plantes que nous 
avons supposé jadis , d'après divers calculs , être le 
nombre total des espèces du globe , n'est pas plutôt 
au-dessous qu'au dessus de la vérité. 
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Un éctieil est it redouter dans l'état des chose* re- 
lativement à la botanique brésilienne , c'est que les 
publications nombreuses qui se font à la fois dans 
quatre ou cinq villes différentes , ne viennent à s'en- 
trecroiser f et que les mêmes objets ne soient çà et là 
décrits sous des noms divers. Nous osous engager les 
•savans distingués qui président à ces publications à 
apporter le plus grand soin pour éviter ces doubles 
emplois et à respecter réciproquement les dénomina- 
tions qu'ils auront adoptées. Connoissant personnelle- 
ment , non-seulement leurs talens éminens, mais aussi 
leur esprit de justice et leurs caractères aimables et 
Joyaux , nous sommes bien assurés que ces sortes d'in- 
justices apparentes ne proviendront jamais de leur vo- 
lonté , aussi n'avons-nous à leur recommander .que 
d'apporter une attention scrupuleuse aux communica- 
tions réciproques qui pourront les avertir de leurs 
travaux respectifs. 

Nous avons désiré , en rendant a ces travaux le seul 
hommage digne de leurs auteurs , celui de la simple 
exposition des faits , nous avons désiré , dis-je , mar- 
quer une grande époque dans le développement de 
la science. Nous nous sommes abstenus de tout élege, 
pensant que les faits parlent d'eux-mêmes , et -craignant 
de nous laisser entraîner par les sentimens person- 
nels d'amitié qui nous lient à la plupart des»savans 
dont nous venons de mentionner les services. 

D. C. 
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Du Magnétisme Animal en France , et des juge- 
mens qu'en ont portés les Sociétés savantes, suivi 
de considérations sur l'apparition de l'Extase dans 
les traitemens magnétiques ; par Alexandre Ber- 
trand , ancien élève de l'Ecole Polytechnique. 
Docteur en médecine , etc. i vol. in-8.° de 54o p. 



{Second et dernier extrait!) 

JN OtJS avons vu dans l'article précédent , que ce nom 
avoit été donné par. Mesmer à une série de phéno- 
mènes , qui dépendoit de la mobilité des nerfs, de l'exal- 
tation mentale et de cette loi si connue de la nature 
animale qui nous porte à l'imitation. Par conséquent ,' 
les phénomènes auxquels donnoient lieu son traitement 
n'étoient pas dus à l'action d'un fluide particulier et 
nouvellement découvert par lui , ils ne constituoient 
pas un nouvel état physiologique du système nerveux. 
Depuis lors , il s'est opéré un grand changement dans 
les idées sur le magnétisme animal , aussi en conser- 
vant ce nom, l'a-t-on de'tourné de son sens primitif 
pour l'appliquer à une série de phénomènes totale- 
ment différens des précédens ; ce nom désigne au- 
jourd'hui le somnambulisme déterminé artificiellement 
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cft à volonté. Chacun connoît d'une manière sommant 
les singuliers phénomènes que présentent les somnam- 
bules , ces phénomènes sont devenus , de nos jours ,< 
l'objet d'une étude méthodique ; on a cherché à le* 
reproduire à volonté , on y a réussi , et c'est de l'en- 
semble des observations fournies par ces expériences 
qu'est sortie de nos jours la doctrine du magnétisme 
apîmal ou somnambulisme artificiel. 

Lorsqu'on a exercé la magnétisation , on ne tarde 
pas à reconnoître que la personne qui s'y soumet , 
éprouve une pesanteur dans la tête et sur les paupières, 
des tiraillemens dans les membres , des bâillemens , 
quelquefois des nausées; peu de temps après elle's'en- 
dort.. Il est rare qu'elle devienne somnambule dès la 
première fois ; mais assez généralement au bout de peu 
de séances, le somnambulisme se déclare, quoique tous 
les sujets n'en soient pas susceptibles. Les faits les plus 
nombreux et les plus authentiques rapportés par les 
personnes les plus dignes de foi , prouvent que les 
sens externes sont alors fermés à leurs excitans na- 
turels , que le cerveau acquiert un surcroît d'activité, 
devient capable ,de choses au-dessus de sa portée or- 
dinaire; la faculté d'établir ses relations au moyen des 
organes de la vue , du goût , de l'odorat , de l'ouïe, 
se transporte hors dé ces organes sur des parties qui 
n'en sont pas douées dans l'état naturel. Vous parleriez 
vainement à un somnambule ; il ne vous entendroit 
pas, même en lui parlant trèsrhaut ; mais en se met- 
tant en rapport avec lui, c'est-à-dire , en lui touchant 
la. main et la région de l'estomac , il entrera pour 
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^ordinaire en conversation avec vous , et n'entendra 
nullement ce que d'autres diront près de lui. En 
voici un exemple qni nous est transmis par le Dr» 
Pélétin. 

«Une jeune personne , après avoir éprouvé de vio-. 
lentes convulsions t e'toit tombée en perte de connois- 
sance , elle étoit immobile , les yeux fermés , roulant 
dans leurs orbites f elle chantoit avec enthousiasme : les 
membres , placés successivement dans des attitudes N 
très-pénibles , conservoient la position qu'on leur don- 
noit. Les excitans de toute espèce furent vainement 
employés pour la tirer de cet état. C'est vainement qu'on 
cherchoit à se faire entendre d'elle, qu'on la piquoît, 
qu'on la pinçoit, qu'on lui faisoit flairer de l'ammonia- 
que , etc. Elle étoit absolument insensible à tous ces 
moyens ; les sens paroissoient complètement paralysés. 
Le hasard fit que le médecin glissa et tomba sur l'épi- 
pastre de la malade en prononçant ces mots : « Il est bien 
malheureux que je ne puisse empêcher cette femme de 
chanter ;» — « Hé ! ne vous fâchez pas , Mr. le Docteur , 
je ne chanterai plus,» répondit la malade. Le médecin 
continua à lui parler sans obtenir de réponse ; il se re- 
plaça enfin dans la position où il étoit lorsqu'il avoit 
été entendu , et il le fut encore. Nul doute que la ma- 
lade n'entendit par l'estomac. Des expériences réité- 
rées , prouvèrent que le sens de l'ouïe avoit été trans- 
porte dans cette région. Il faut lire les détails curieux 
de ce phénomène dans l'ouvrage même de Mr. Pététin , 
(Histoires de cataleptiques). Celui-ci s'assura ensuite 
que le goût et l'odorat avoient aussi leur siège dans 
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la même région. Des mets divers, y furent présente* 
arec les plus grandes précautions et furent reconnus 
sans hésitation et sans erreur. Il en fut de même des 
odeurs ; x et , chose plus inexplicable encore, des formes 
et des couleurs. Le médecin ayant appliqué plusieurs 
cartes sur l'épigastre , la malade les nomma toutes sans 
se tromper. Elle disoit les voir lumineuses , plus grandes 
que dans l'état naturel et dans l'estomac. Le Dr. Petetia 
cite plusieurs observations analogues à celle-ci et au 
moins aussi surprenantes ; ceux qui savent combien 
les afFections.de ce genre sont devenues communes 
depuis qu'elles ont fixé l'attention des médecins , au- 
ront , comme nous , l'intime conviction qu'il n'a pu les 
inventer. Ainsi donc , la vie extérieure cesse , le som- 
nambule vit en lui , isolé complètement du monde ex- 
térieur, et n'aperçoit les objets qu'autant qu'ils sont 
en rapport avec lui ; en voici encore un exemple fort 
singulier, qui a été constaté chez plusieurs individus. 
Un somnambule écrivoit les yeux fermés, mais en 
se levant il avoit cru avoir besoin de chandelle , et il 
en avoit allumé une , les personnes qui l'observoient 
l'éteignirent , aussitôt il s'aperçut qu'il étoit, ou plutôt 
, il cjrut être dans l'obcurité, car il y aVoit d'autres lu- 
!■ mières dans la chambre et il alla hors de la chambre 

f rallumer sa chandelle ; il ne voyoit qu'avec celle qu'il 

avoit allumée lui-même. 
-| Il est bien constant que la vue est suspendue chez 

la plupart des somnambules, et cependant dans cer- 
tains cas , Jl ont la connoissance des objets qui les en- 
tourent , ils évitent avec la plus grande adresse les- 
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fcttfstacles qu'ils rencontrent ou qu'on leur opposé;- cécî 
est incontestable même dans le somnambulisme naturel.!* 
Par quelle faculté sont-ils avertis d'une multitude de 
choses que , dans l'état naturel , nous ne reconnaissons 
que par les yeux ? Quoiqu'il ne puissent entendre les! 
questions que les étrangers leur adressent T ils sont près-; 
que toujours avertis de leur présence. Si quelqu'un ën-j* 
tre pendant l'expérience, avec les plus grandes précau-i 
tions , sans faire le moindre bruit , les somnambules y 
sans regarder du côté de la porte ne manquent presque 
jamais de signaler la personne qui entre. Ecoutons 
Mr. le Dr. Rostan qui a fréquemment vérifié ce fait. 
« Un soir, un médecin amena chez moi trois filles 
somnambules , dont aucune ne connoissoit mon ap- 
partement , elles n'avoient pas été prévenue^; on lfeut 
demanda si elles savoient où elles étoient : ( la pièce 
n'étoit point éclairée non plus que le cabinet où elles 
entrèrent un instant après); elles répondirent toutes, 
« belle question , nous sommes chez Mr. R. » et dé- 
signèrent successivement les pièces où elles se trouvè- 
rent. Si on leur demande comment elles cotinôis- 
sent les personnes qui entrent , celles qui les touchent 
sans se montrer à leurs regards , et cela sans jamais se 
méprendre, eHes répondent que c'est par une espèce de 
pressentiment qu'elles ne peuvent expliquer, mais qui 
ne sauroit les tromper. Mais si la vue est abolie dans son 
sens naturel , il est tout-à-fait démontré pour moi qu'elle 
existe dans plusieurs partiel du corps. Voici une ex- 
périence que j'ai fréquemment répétée , mais qu'enfin j'ai 
dû interrompre parce qu'elle fatiguoit prodigieusement 
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W& somnambule, qui me dit, que si je cohtinuois, elfç 
.Reviendront folle. Cette expérience a été faite en pie-», 
sence de mon collègue et ami Mr. Ferrus que je crois 
Revoir nommer ici , parce que son témoignage est du 
plus grand poids. Je pris ma montre , que je plaçai 
à trois ou quatre pouces derrière la tête. Je demandai 
à la somnambule , si elle voyait quelque chose. « Cei> 
tainement , je vois quelque chose qui brille ; ça me 
fait mal. » Sa physionomie exprimoit là douleur , la 
nôtre devoit exprimer l'étonnement Nous nous regar- 
dâmes; et Mr. Ferrus, rompant le silence , me dit que 
puisqu'elle voyoît quelque chpse briller elle diroit, sans 
doute , ce que c'étoit. « Qu'est-ce que vous voyez bril- 
ler ? » — « Ah ! je ne sais pas , je ne puis vous le dire. » 

<»—« Regardez-bien. »— « Attendez./... çà me fatigue 

attendez. . * . .» (Et après un moment de grande atten- 
tion*) « C'est une montre. » Nouveau sujet de surprise. 
Mais, si elle voit que c'est une montre, me dit encore i 
Mr. Ferrus, elle verra sans doute l'heure qu'il est. 
« Pôurriez-vous me dire qu'elle heure il est ? » — « Oh! 
nop, c'est trop difficile. » — « Faites attention, cherchei 
bien.;>» — « Attendez. ...... je vais tâcher. ... je dirai 

peut-être bjen l'heure, mais je ne pourrai jamais voir 
les minutes; et après avoir cherché avec la plus grande* 
attention : « Il est huit heures moins dix minutes. » Ce 
qui étoit exact. Mr 4 Ferrus voulut répéter l'expérience 
lui-même, il le fit avec le même succès; il me fit tour- 
per plusieurs fois l'aiguillé de sa montre ; nous la lui 
présentâmes derrière la tête sans l'avoir regardée , elle 
ne se trompa point. Une autre fois , je plaçai la montre 
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sur le front; ellç accusa bien l'heure* mais nous dit 
les minutes au rebours en plus ce qui étoit en moins ^ 
et réciproquement, ce qu'on ne peut attribuer qu*a 
une moindre lucidité dans cette partie , ou , à l'habi- 
tude où nous étions de placer le cadran derrière la téte^ 
Quoiqu'il en soit, cette somnambule se défi oit telle-» 
ment de sa clairvoyance , (qui étoit telle, cependant,) 
que je n'en ai jamais vu de semblable , ) qu'il ne lui pa-* 
roissoit jamais possible de voir ce qu'on lui demandoîta 
, Ainsi voilà bien la faculté de voir transportée dans d'au- * 
très organes que ceux qui en sont chargés à l'état na^ 
turel. Ce fait , je t'ai vu , et je l'ai fait voir? 
' Il ne faut pas croire pour celarque les somnambules 
ne se trompent jamais , les phis lucides commettent de 
fréquentes erreurs. Je^dirai même que les cas oà ils S4 
îrorxtpent sont les plus ordinaires. Comme tes erreur» 
sont très-fréquentes , je ne doute pas quelles n'aient 
détourné d'un examen sérieux, une multitude de boas 
esprits. On est peu porté à croire ces phénomènes, 
s'il arrive que dans les premières expériences que l'on 
fait on ne rencontre que des erreurs , il est impossi- 
ble à l'homme le plus sage d'en jamais revenir. Or f il 
ne seroit nullement étonnant qu'on eût eu à observer 
pendant long-temps des individus qui se trompoient et v 
qui pis est , qui cherchoient à tromper. 

Chez les somnambules , cette faculté de voir n'est 
pas bornée aux objets exposés à découvert à leur in- 
vestigation , ils jouissent encore de la faculté de dis- 
tinguer à travers les corps opaques. Ce fait singulier 
est l'un de ceux qui ont été le mieux constatés et , 
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l'un de ceux que ces personnes présentent le plus 
souvent. Une somnambule disoit constamment à Mr. R. 
et sans jamais se tromper , s'il avo.it l'estomac vide ou 
plein , elle alloit jusqu'à lui dire s'il avoit beaucoup 
ou peu mangé. On peut voir , dans les divers auteurs , 
et surtout dans Pététin , des faits bien autrement sin- 
guliers. Mais comment expliquer cette merveilleuse fa- 
culté de connoître les objets sans l'intermédiaire de 
la lumière et sans- un organe disposé pour la modifier? 
Il faut ici s'incliner devant la nature, dont nous sommes 
loin de connoître toute la puissance. 

Les magnétiseurs prétendent que les somnambules 
ont la faculté de voir à. une distance très-considérable, 
ou plutôt qui n'a pas de bornes ; ils citent à ce su- 
jet des traits extraordinaires. Mais quoique plusieurs 
d'entreux possèdent en effet la faculté de connoître 
ce qui se pas$e dans une chambre, ou dans une maison 
voisine , il paroît qu'ils débitent des rêveries lorsqu'ils 
racontent ce qu'ils aperçoivent dans des lieux éloignés. 

Lorsqu'une personne malade approche d'un som- 
nambule , celui-ci ne manque jamais d'éprouver un 
malaise et accuse souvent une douleur dans l'organe 
correspondant à celui qui est affecté chez cette per- 
sonne. Mr. le Dr. Ferrus faisoit les recherches avec 
Mr. Rostan , et il souffroit dans l'hypocondre droit; 
toutes les fois qu'il s'est mis en rapport avec quelque 
somnambule , celui-ci a toujours accusé un malaise 
général , et souvent une douleur dans cette région ; ce 
médecin assuroit qu'il produisent constamment le même 
effet. 

Après 
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Âpres ce que nous venons de dire il semble qn il doit 
nous rester peu de chose d'extraordinaire à raconter. Il 
en est cependant une qui , selon nous , passe toute 
croyance et que nous allons faire çonnoître. De tous 
les phénomènes magnétiques c'est celui qu'on pro- 
duit le plus souvent , le plus facilement , et de la 
manière la plus immanquable. Vous n'avez qu'à vou- 
loir interdire le mouvement à un membre * deux ou 
trois gestes le jettent dans l'immobilité la' plus par- 
faire , il est tout -à- fait impossible à la personne 
magnétisée de le remuer le moins du monde* Vous 
avez beau l'exciter à le mouvoir , impossible ; il 
iaut le dèparalyser pour qu'elle puisse, s'en servir^ 
Pour cela il faut faire d'autres gestes. Ne croyez pas 
Cependant que cette immobilité ne soit que le résultat 
des gestes magnétiques, et que le somnambule en 
voyant ces gestes , comprenne ce que vous voulez ,j 
et fasse semblanf d'elfe paralysé ; la volonté seule y 
F intention de paralyser un membre , la langue ou* un 
sens suffit pour produire cet effet , que par fois l'on 
a beaucoup de peine à détruire. Mr. Rostan a plu-« 
sieurs fois, devant témoins, paralysé par cette action» 
mentale le membre qu'on lui désignoit , un specta- 
teur mis en rapport commandoit les effets qu'il dé-r. 
siroit voir produire , impossibilité absolue de mouvoir 
le membre paralysé. 

Les sens sont aussi susceptibles de cette paralysie, alors 
le mdgne'tisme lui-mtfme ne peut plus rien en obtenir. 

La langue se paralyse avec la plus grande facilité, 
et si l'on fait quelque question , le somnambule fait 
Sc.et.Arts.Nouc.serie.VoLi6.WX Nov> i8c 7 . P 
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àe& effort» inouïs pour répondre , la face se gonfle , se 
colore , la douleur se peint sur tous les traits, mais au- 
cune parois ne peut être proférée. 

Si vous demandes après à la personne magné- 
tisée ce qu'elle éprouve , elle répond qu'un froid 
mortel s'empare du membre y s'y répond ; que bientôt 
il s'engourdit, et qu'une puissance insurmontable l'ém-: 
pèche de se mouvoir. 

- La vie de relation n'est pas seule le théâtre des phé- 
nomènes magnétiques, le système nerveux de la vie prga-i 
nique participe aussi des changemens que l'action ma* 
gnétique produit. Ainsi les somnambules assurent qu'ils 
voient dans l'intérieur de leur corps. Cependant, des 
recherches réitérées semblent prouver que les sensations 
qu'ils éprouvent ne leur révèlent que d'une manière très-, 
incomplète leur structure intérieure. Un somnambule 
dépourvu de connoi&sance physiologique disoit à Mr4 
Rostan qu'il voyoit son cœur et les vaisseaux qui y sont 
attachés,; il les compta avec peine ; dit qu'il y en avoit 
huit ; que le sang qui circulent n'étoit pas de la même 
couleur dans tous ,• et qu'il alloit plus vite dans les uns 
que dans les autres. Voilà la seule réponse passable que 
Mr. le Dr. EL ait jamais obtenu sur ce point. Quant 
aux maladies dont ils se disent affectés , ce sont tou- 
jours d?es descriptions chimériques , c'est toujours l'ex- 
posé fidèle de leurs préjugés, des idées qu'on leur a 
communiquées dans leur enfance , ou qu'ils ont reçues 
depuis, des opinions qui régnent parmi les gens de leur 
classe et des pays qu'ils habitent. 

Il se passe aussi des changemens trèsrremar^puables 
dans les facultés de l'intelligence. Si les sens, extérieurs 
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»e s'exercent plus , il semble que le centré célébrai 
profite de tout ce qui n'est pas employé à leur exer- 
cice. L'attention en est bien plus forte et bien plus 
soutenue pour le genre d'impression dont ils sont sus-, 
ceptibles ; cette attention est exclusive , et tellement 
active , qu'elle en est pénible et douloureuse ; { le tra- 
yait du cerveau n'est pas sans danger pour les som- 
nambules , quand on leur fait des questions difficiles 
à résoudre , il y en a qui font de tels efforts qu'ils 
en tombent malades ; il en résulte du trouble dans les 
idées , de ta mélancolie » et de violens maux de tête. Il 
faut prendre garde de ne pas exiger trop. Malheureu- 
sement la curiosité bien naturelle, fait souvent dépas- 
aer les bornes dans les recherches que l'on fait , il en 
résulte de graves inconvéniens ; leur perception cesse 
d'être exacte , ils ne vous répondent plus que des choses 
bizarres et ridicules. 

La mémoire des magnétisés est , sans contredit , ce 
qu'ils ont de plus exalté. On eh voit qui récitent des piè-; 
ces de vers de longue haleine, qu'ils ont apprises autre-: 
fois, ou que seulement ils ont lues , et cela avec une exac- 
titude et une assurance impertubables. D'autres chantent 
des airs qu'ils ne peuvent reproduire dans l'état de veille. 

Un phénomène qui caractérise surtout le somnam- 
bulisme , c'est l'oubli , au réveil , de tout ce qui s'est 
passé pendant cet état. Lorsqu'ils tombent dans un 
nouveau sommeil , ijs ont en général la mémoire de 
tout ce qu'ils, ont fait, vu et ; dit pendant les som- 
meils précédens ; ce sont pour ainsi dire deux exis- 
tences entièrement séparées l'une de l'autre. 

P a 
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Si la mémoire acquiert en ge'néral une grande su- 
périorité dans cet état , on ' peut en dire autant da 
jugement et de l'imagination. Des magnétisés lucides 
qui sont quelquefois dans la veille des gens d'une 
grande médiocrité , nous étonnent par des aperças 
Tneufe et intéressans, par les rapports justes et subtils, 
par une appréciation exacte des choses dont ils nous 
rendent Jes témoins. 

Ils semblent aussi planer dans une région supérieures 
tout s'embellit dans leur esprit, ils élèvent et agran*: 
dissent les objets vils et communs , enfin ils peignent 
tout de couleurs bien plus vives , bien plus brillantes 
qu'ils ne sauroient jamais faire darts l'état de veiller 
Leur élocutixm est en rapport avec leurs idées , elle 
est en général brillante , facile et animée ; tour-à-tour 
noble et simple, grave et enjouée, sévère ou gracieuse*; 
selon les sujets qui les occupent; elle paroît toujours 
au-dessus de leur éducation première* 

Mais se peut-il que les somnambules jouissent de 
i'étonnante faculté de prophétiser, de prévoir l'avenir?; 
"C'est une question (et ceci paroîtra bien étrange) & 
laquelle les» magnétiseurs les plus sceptiques n'ont pas 
encore osé répondre négativement , tant les faits que 
l'on fait naître sont spécieux et singuliers. 

La volonté des somnambules est presque nulle , et 
elle est tellement soumise à celle des .magnétiseurs 
qu'ils ne paroissent plus que son instrument, ils n'a' 
gissent que par lui , et celui-GÎ peut influencer jusqu'à 
leur désir, jusqu'à leur pensée. Les somnambules sont 
affectueux, reconnoissans , ils s'attachent d'une manière 



Digitized 



by Google 



DU MAGNETISME ANIMAL.' 227 

extraordinaire à leur magnétiseur; ils ne voudroient ja- 
mais le quitter; ils lui obéissent d'une manière passive; 
et cela même dans l'état de veille. Ils ont un amour- 
propre très-chatouilleux, surtout pour ce qui concerne 
leur clairvoyance. Ils désirent tellement prouver qu'ils 
voient, que ce désir leur fait souvent inventer des fables; 
il faut être fort sur ses gardes pour ne pas être leur dupe ; 
s'ils connoissent d'autres somnambules, ils désirent tou- 
jours leur être supérieurs. Enfin ils sont irritables, co-r 
lères, quelquefois portés à la mélancolie. Toutes leurs 
facultés morales sont dans un état d'énergie bien plus 
grand que dans l'état de veille. 

L'esquisse que l'on vient de lire des principaux 
phénomènes du somnambulisme n'est pas seulement 
tirée de l'ouvrage de Mr. Bertrand , mais aussi en 
grande partie d'un article écrit sur ce sujet par Mr. 
le Dr. Rostan. Bien d'autres phénomènes caractérisent 
cet état singulier du système nerveux , et nous ren;- 
voyons nos lecteurs à l'ouvrage très-remarquable dont 
nous avons entrepris l'analyse, ils y trouveront en outre 
l'histoire très-spirituel lement écrite de certaines épidé- 
mies de somnambulisme , dont la nature ne fut rien 
moins que soupçonnée aux époques où elles se ma- 
nifestèrent. Cette partie de l'ouvrage de Mr. Bertrand 
intéressera vivement le lecteur philosophe , et lui fera 
voir sous un jour tout nouveau le fameux procès d'Ur- 
bain Grandier , celui des convulsionnaires de la St. 
Médard , des trembleurs des Cévennes, etc. etc. On y 
trouvera encore l'exposition des divers procédés era? 
ployés par les magnétiseurs pour déterminer le son*- 
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nambulisme , l'explication la plus ratîonelle de ee phé- 
nomène , et le peu qu'on sait sur futilité dont cet étal 
nerveux peut être en médecine. 

Nous répéterons, avant de terminer cet article, que cet 
nouvelles recherches sur le magnétisme ont été entre- 
prises par quelques-uns des médecins les plus distingués 
de Paris. Il n'est personne qui ne parle de MM. Rostan et 
Georget comme de médecins pleins d'indépendance, 
d'amour pour la vérité , aussi bien que de jugement eldV- 
rudition. L'ouvrage de Mr. Bertrand, dont nous allons 
reproduire quelques fragmens, atteste que son auteur est 
digne de la même confiance et des mêmes éloges ; ainsi, 
avant de déclarer que ces faits sont faux , doutons au 
moins et vérifions les. 

Il est à remarquer que tout Ce qui est nouveau et sur- 
tout inaccoutumé excite en nous le rire , lé mépris ou 
l'étonnement. Le sage ne doit ni mépriser ni s'étonner, 
il doit examiner. Certes les faits que nous avôns x ex- 
posés et qui , depuis long-temps , ont été vus , ob- 
servés et décrits par les hommes les plus estimables, 
ne devroient pas exciter l'hilarité des prétendus savans; 
autrement devra-t-ron rire ou s'étonner aussi de la plu- 
part des phénomènes de la nature , tout au moins 
aussi surprenans que ceux du magnétisme animal. La 
lumière parcourant quatre millions de lieues par mi- 
nute , nous donnant la faculté de reconnoître l'exis* 
fence d'objets placés à plusieurs milliards de lieues de 
pous et cela dans un instant ; Taisant pénétrer le spec- 
tacle de l'immensité , de la nature entière , par une 
ouverture de la grandeur d'une tête d'épingle (la pu- 
pille) est un miracle bieri autrement surprenant que 
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l'influence d'un individu sur un autre à la distance 
de quelques pieds. L'attraction dont Newton développa 
les lois, régissant l'univers et se faisant sentir sans inter-. 
médiaire connu à des distances énormes d'un astre à 
un autre * maintenant dans l'espace et réglant dans leur 
cours les globes célestes , n'est-elle pas encore une 
merveille bien surprenante ? Et cependant qui fait at- 
tention à la magie de la lumière et de l'attraction ?, 
Quelques savans s'en occupent ,. le reste des hommes 
jouit de leurs bienfaits sans s'en étonner, même sans. 
y songer. Ce sont des choses habituelles. 

Il est insensé de vouloir imposer des bornes à la 
puissance de la nature ; quant on crie au miracle , it 
semble que ses lois aient été violées par une cause 
extraordinaire ; il n'y a rien de merveilleux dans le 
magnétisme ; c'est un phénomène naturel , inaperçu t ; 
inoui pour le plus grand nombre , et voilà tout. Plus 
les gens sont simples et grossiers plus il y a de mi- 
racles, parce qu'ignorant la plupart des phénomènes 
de la nature , il y a un plus grand nombre de faits 
qui échappent à leur connoissance et qui paroissent 
•opposés à ses lois ; à mesure qu'on s'instruit , que les 
connoissances s'étendent , les faits miraculeux dirai-* 
nuent de nombre et disparoissent. Lorsqu'on rencontre 
de nouveaux faits on ne s'étonne pas, on ne crie pas 
au miracle , ou bien on ne commence pas par les nier, 
mais on les rapproche d'autres faits analogues déjà con- 
nus, et on les étudie avec méthode et avec jugement. 

Le miracle est enfant de l'ignorance et de l'obscur 
rantisme ;.il n'existe que pour les sots, 

Ch. Ç, 
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LETTRE ADRESSÉE A MM. LES RÉDACTEURS DE IA 
BIBLIOTHÈQUE universelle, relative aux inonda- 
tions qui ont eu Heu dans le département de 
TArdèche ; par Mr. Tardy de LA BROSSY, 
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MM. 

Tandis que des pluies extraordinaires et les inondations 
qui en avoient été la conséquence , avoient cause' de 
grands dommages dans diverses parties de la France, 
ainsi qu'on l'a dit aussi de la vallée du lac Léman dans 
votre Bibl. Univ. du mois de mai dernier , nous nous 
trouvions comparativement fort heureux de n'avoir eu 
à souffrir que de l'extrême sécheresse , qui , depuis 
la mi-juin jusqu'à la fin d'août , ayoit fait languir toutes 
les productions de la terre , et considérablement di- 
minué nos récoltes; dix jours de pluies en septembre, 
dont une de 48 lignes, avoient suffisamment détrempé 
nos terres, sans que la crue de nos rivières eût été au 
point d'endommager les propriétés qui les bordent; et 
42 lignes tombées le premier de ce mois , nous parois- 
•soient d'autant moins tirer à conséquence , que le ba- 
romètre continuoit à se maintenir en hausse ainsi qu'il 
ovoit été pendant les pluies du mois précédent; enfia 
le 3 de celui-ci , il s'était élevé à plus de 4 lignes au- 
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iïessus de sa moyenne , dans cet état des choses rien 
jne troubloit notre se'curité, et cependant f nous tou- 
chions de bien près à des jours désastreux : attendez- 
*ous, Messieurs, à ce que le récit que je vais vous en 
faire, surpassera de beaucoup tout ce que vous pour* 
riez imaginer , même d'après ce préambule. . 

Du 2 au y inclusivement, de ce mois, tous les jours 
se passèrent sans pluie, et ce dernier particulièrement 
fut chaud et très-beau. Le lendemain le ciel fut couvert, 
il tomba quelques gouttes de pluie, et entre dix et onze 
heures du soir , il y eut quelques coups de tonnerre. 
Le g» vers les trois heures du matin , la crise s'annonça 
.subitement par une pluie effroyable et continue qui 
tomboit par torrens. Le, baromètre étoit descendu entre 
2 et 3 lignes au-dessous de sa hauteur moyenne , et s'y 
maintint pendant toute cette journée, et de grands coups 
;de tonnerre se succédèrent sans interruption : le vent 
médiocrement animé, après avoir varié entre le nord- 
est et le nord-ouest, finit par se fixer à l'est. A six heures, 
la Baume qui coule de l'ouest à l'est a §5 toises au- 
dessous de notre ville, étoit débordée, et trois arches 
du potjt obstruées. La chaussée qui y conduit étoit aij 
niveau de l'eau qui se maintint à cette hauteur jusqu'à 
la nuit, à quelques variations près qui suivoient celjes 
„de l'intensité de la pluie, On voyoit flotter une grande 
quantité d'arbres et de bois qu'elle entraînoit ; à six 
heures du soir la pluie tomboit avec une violence inouïe 
et continua de même jusque neuf, que l'inondation 
fut à son plus haut point , et que le pont fut dépassé 
par les eaux, ce qui portoit la rivière à plus de vingt 
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pieds au-dessus des plus basses eaux , et ce qui est 
'd'autant plus énorme que son débordement s'étendok 
plus au loin. La pluie continuoit encore à minuit, raak 
ce rTe'toit plus qu'une pluie très-ordinaire ; quelque 
baisse de la rivière dut s'ensuivre pendant la nuit, et 
le matin du 10 offrit le spectacle de la dévastation et 
de la désolation. Le pont chargé d'arbres énormes avoit 
cté dépavé, une partie de ses parapets renversés, et 
ia chaussée sur une longueur de 25 toises avoit un tiers 
dfè sa largeur emportée. Si le reste avoit cédç, tout le 
territoire de ce côté-là auroit été détruit. Les ruisseam 
qui jious avoisinent, et jusqu'aux moindres courans, 
étoient devenus des rivières, ou plutôt des torrens af- 
freux et destructeurs. Ce jour-là, il ne tomba à Joyeuse 
que 1 8 lignes d'eau, mais la rivière, quoique au-des- 
sous de ce qu'elle avoit été la veille , resloit néanmoins 
débordée. Le soir le vent du sud souffla avec violence, et 
il pleuvoit dans la montagne comme il avoit fait ici le 
jour précédent. Entre 'dix et onze heures, l'inondation 
se renouvela , et les eaux à un pied près , s'élevèrenti 
la même hauteur que la veille. Le pont fut de nouveau 
dépassé et chargé d'arbres, et la chaussée endom- 
magée. 

Le 1 1 au matin , la rivière cotivroit encore et à une 
grande distance les terres de la vallée qu'elle avoit en- 
vahies, et sur lesquelles elle s'est conservée pendant 
plus de cinquante heures, ensorte que ses ravages ont 
du être en raison composé de la grandeur et de la du- 
rée de cette terrible inondation; à midi elle étoit sen- 
sensiblement diminuée , mais le vent du sud souffloit 
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encore avec violence ; à onze heures du soir il s'ap«* 
paisa, le baromètre monta, le ciel devint serein; cfe 
fut la fin.de la tempête. 

. A trois lieues nord-est de Joyeuse , à Aubenas, TAr- 
4èche qui coule au-dessous de cette ville, y avoit donné 
lieu à une terreur d'autant plus grande , que les abords 
et la chaussée du pont se trouvèrent subitement enva~ 
his à la nuit par les eaux. Le danger étoit des plus près- 
£ans pour les habitans de ce quartier, Ceux qui se trou* 
voient éveilles donnèrent aussitôt l'allarme à ceux qui 
étoient déjà endormis , et Mr. Vergny, dont la papér 
terie , située de ce côté-là est à l'abri des eaux , se hâta 
de la faire illuminer (i) , et cet exemple fut immédiat 
ment suivi par tous ceux à qui une semblable position 
pouvoit le permettre. Les secours furent abondans, et 
les vieillards, les malades et les enfans soustraits au 
danger le plus éminent. Toutes les maisons menacées se 
trouvoient ainsi évacuées, lorsque bientôt après , deux 
arches du pont furent emportées ; une fabrique de soie 
et onze maisons renversées. Les portes et les fenêtres 
de la plupart des autres avoient été enfoncées, et les 
eaux en les traversant en avoient emporté tout ce qui 
se trouvoit à leur hauteur. Un motif de consolation, 
fut que personne n'avoit péri. Malheureusement on n'a 
pu en dire autant des maisons et des étqblis&emeas iso- 
lés en amont et en aval du pont. Là , il y a eu de 

nombreuses victimes. 

i 

' (i) Sa bienveillance ne s'est pas bornée à cela , pendant deux jours 
il a donné asile et assistance à tous ceux, en grand nombre, qui 
t'étoient réfugiés cbez lui. 
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* Une circonstance bien remarquable, t'est que pen- 
dant qu'en-dessous d'Aubenas on s'employoit à sauver 
toute une population de la fureur des eaux , le ton- 
nerre qui , dans l'intérieur de la ville étoit tombe en 
trois endroits différeris, avoit mis le feu au clocher 
de l'église paroissiale. Ce danger d'un genre si opposé 
n'étoit pas à négliger, il fallut y courir. 
" La pluie a étc' générale dans notre arrondissement, 
le plus me'ridional du département. D'après dès docu- 
ihens certains il est bien constaté, que les trois prin- 
cipales rivières qui le traversent, l'Ardèche , la Baume 
et la Gbaserac qui prennent leur source, les deux pre- 
mières dans le Tanargue , et la troisième dans les mon- 
tagnes de la Lozère, se sont élevées de plusieurs pieds 
au-delà de ce qu'elles le furent en septembre 1772. A 
cette époque , dont on a conservé un bien triste sou- 
venir, aucune tradition ancienne , aucun témoignage des 
gens plus âgés ne rappeloient rien de semblable, il est 
donc bien établi que les inondations qui viennent de 
ravager nos contrées, restent au-dessus (Je toute com- 
paraison. Maintenant, si l'on considère que la Baume 
et le Chaserac ont, Tune, très-près de l'autre, à trois 
lieues d'Aubenas leur confluent dans l'Ardèche; quelle 
idée ne devra-t-on pas se faire des effets désastreux , 
que «ette rivière , déjà devenue si terrible , et accrue 
de cette nouvelle immensité d'eau, aura été capable 
de produire dans les quatre à cinq lieues qui lui res- 
taient à parcourir. Elle a emporté le pont de St Just, 
ensorte que la communication de la route sur la rive 
droite du Rhône avec le St.-Esprit, a été coupée. Là» 
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elle eèt très-près de son confluent , et elle s'est pré-: 
cipitée dans le Rhône, avec une telle violence qu'elle 
le traversa (i) et se porta du côté de Lapalud., jusqu'à 
l'embranchement du chemin qui , de la grande rout$ 
de Provence conduit au St. -Esprit ," et l'endommagea 
au point que cette communication a été' interceptée 
pendant plusieurs jours. Je laisse à d'autres à raconter 
ce qui s'est passé au-delà sur les deux rives d'un fleuve 
devenu capable de tout renverser devant lui ; tandis que 
justement en amont où je me trouvois à portée de le 
voir , il se maintint très-bas deux jours encore , et jus- 
qu'à l'arrivée des inondations d'en-haut qui produisi- 
rent une crue de six à sept pieds. 

J'étois pressé de retourner à Joyeuse , mais pour 
passer l'Ardèche il falloit qu'un gué fût devenu possi- 
ble, attendu que tous les autres moyens avoient été 
détruits. Ce Fut de cette manière que je la traversai 
le i5, à une demi-lieue au-dessous d'Aubenas. A cha- 
que pas ensuite que je fis , tout fut pour moi un spec- 
tacle de destruction et de ruine , sur l'un et l'autre 
bord de nos rivières » je ne retrouvois plus certaines 
propriétés qui avoient été les. héritages de plusieurs 
générations» Elles avoient disparu. C'est par un grand 
nombre de millions , que la voix publique énonce 
l'ensemble de tant de pertes. Il n'appartient cependant 

(1) Cette expression, traversa, qui se trouve dans les journaux 
qui ont rapporté cette circonstance, je l'ai entendue moi-même, deui 
jours après l'événement , de la bouche de quelques témoins qui vin- 
rent l'annoncer dans la maison où je me trouvois alors, à deux lieues 
de Lapalud. . , 
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qu'aux autorités départementales d'entreprendre de par- 
venir à quelque aperçu approximatif à cet égard; et 
elles s'en occupent ; maïs il est certains faits qui pa- 
roisse nt se dérober à une explication , et sous ce rap- 
port j'en dirai quelque chose. 

Une roche calcaire dont les dimensions , quoique 
îrrégulières , m'autorise néanmoins,, d'après un examen 
attentif, à évaluer approximativement son poids à seize 
cents quintaux , avoit anciennement servi d'appui à une 
digue contre les attaques de la rivière. Elle est main- 
tenant à fleur d'eau , à environ dix toises au-dessus 
de sa position précédente. On conçoit bien que, plongée 
dans l'eau pendant l'inondation , elle a dti y perdre plus 
du tiers de son poids ; mais celui d'environ mille quin- 
taux lut. restait encore , et si c'est l'impulsion du courant 
de la rivière qui l'a poussé en avant, il faut bien y reccm- 
noître Feffet d'une force prodigieuse , et ne pas être 
Surpris si, sur la chaussée du pont d'Âubenas et ailleurs, 
îl a enfoncé des portes épaisses barricadées en dedans, 
et ensuite du côté opposé des fenêtres fermées par de 
solides volets, 
< Que dire aussi' de ce qui a eu lieu dans plusieurs 
villages voisins de Joyeuse , lesquels , situés sur des 
hauteurs fort au-dessus de toute rivière , sont aussi mis 
\ l'abri de tout ruisseau ? Eh bien , il a été officielle- 
ment constaté que dans ces villages plusieurs maisons, 
et jusqu'à onze dans celui de Nave près de la ville des 
| Vaus, se -sont écroulées pendant la catastrophe, et 

p que plusieurs autres , qui sont encore ^deiwut, restent 

!' abandonnées à raison des atteintes visibles qu'elles ont 
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éprouvées. On cherche à expliquer ces faits par de 
nombreuses sources souterraines dont l'existence esÇ 
connue , et qui accrues par l'abondance extraordinaire 
des eaux pluviales , auroient occasionné un désordre 
intérieur dont la réaction se seroit portée vers les mai- 
sons au-dessus. 

Dans quelques endroits , des portions de terre ont 
glissé toutes entières vers des lieux plus bas , sans 
grand dérangement de leur état précédent. On rap- 
porte de plus , qu'à deux lieues d'ici , près de Sanilhaç, 
une portion d'uu plateau cultivé s'est enfoncée à une 
profondeur égale à la hauteur du clocher de l'église, 
et (ju'en. y regardant , on y aperçoit des plantes et des 
arbrisseaux encore debout. 

Au çotrtir d'une crise effrayante , d'une sorte de con- 
vulsion de la, nature, la considération, de tant de faits 
extraordinaires a fait naître dans l ; esprit de plusieurs 
personnes l'idée du concours d'an tremblement de 
terre. Mais cela de leur part n'est qu'une hypothèse. 
Cependant le dire de quelques-uns de ceux quj'onjt' 
vu leurs maisons s'écrouler, se rattache assez bien à 
cette supposition. Ils racontent qu'en même temps 
qu'ils venoient de découvrir, pour la première fois, des 
fentes dans les murs, et entendre certains craquement, 
.ils avoient ressenti une sorte de frémissement, d'ébran- 
lement , qui les avoient fait se précipiter au dehors, et 
fort heureusement. Mais ce qui rend beaucoup plus 
.plausible ce concours. d'un tremblement de terre, c'est 
la parfaite coïncidence de celui dont la secousse, assez 
forte , d'après les journaux,, c'est fait ressentir le 10 oc- 
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tobrè , à deux heures quarante^huit minutes après midi, 
dans divers lieux auprès du lac de Zurich. 

Après tout , l'agent le moins équivoque , l'agent pri- 
mitif , l'agent positif de nos désastres, c'est cette pluie 
à laquelle nulle autre précédente n'est comparable, et 
qui , par cela même , a été un objet de terreur. Dès 
ion début, celui de mes neveux qui, en mon absence 
s'étoit chargé de mes observations quotidiennes , com- 
prit d'emblée ce que celle-là annonçoit d'intérêt , et 
il comprit aussi que , quoique mon udiomètre puisse 
isuffire à plus de neuf pouces d'eau, il y avoit à se 
mettre en garde contre son trop-plein. Il eut en con- 
séquence l'attention d'aller, de deux en deux heures, 
mesurer ce qui seroit tombé. M on appareil se prête 
de la manière la plus commode à l'objet qu'on se 
propose. J'en ai donné la .description, et de tout ce 
iqui s'y rattache, dans le lome X de la BibL Unie, 
année 1819, pag. 92 et suiv. Mais il n'est pas hors de 
•propos d'en rappeler ici le sommairj?. Je dis donc que 
cet appareil placé sur un toit , à l'abri de tout réjail- 
lissement , est une sorte d'entonnoir quadrangulaire de 
fer-blanc, dont l'ouverture carrée a quinze pouces de 
côté, et à la pointe duquel a été soudé un tuyau qu'on 
a fait aboutir ^ l'appartement au-dessous. Là, et à l'abri 
des intempéries du dehors, l'observateur , quand bon 
lui semble , ouvre le robinet adapté à l'extrémité du 
tuyau , et reçoit le contenu du récipient dans des me- 
sures cylindriques de fer-blanc , dont le diamètre et la 
hauteur ont été calculés de manière à correspondre aux 
lignes et fractions de l'eau tombée. 

Je 
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Je rappelle aussi que dans le cours de vingt-trois 
années de mes observations , y compris la présente > 
le maximufn de l'eau tombée eh un jour à Joyeuse ; 
avant celui dont je vais rendre compte * fut de ileu£ 
pouces trois lignes et demie qui tomba le 9 août 1807; 
CVoy. Bibl. Univ. i T. IV p, 186) et pour celle dé 
treize pouces deux lignes et un tiers tombée en dix-huit 
heures, le 6 septembre 1801, chez Mr. Flaugergues & 
.Viviers, (Voy. Bibl, Univ. T. VIII p. i3s). 

Tout cela posé , j'anndncé aux météorologistes aux- 
quels il pourra arriver de lire cet article , que le g dii : 
présent mois d'octobre, dans l'intervalle des virigt-ùriè 
heures qui se sont écoulées depuis celle de trois jus- 
qu'à minuit , il a été mesuré dans tnon observatoire. 
35 1 lignes^d eau = 29 pouces 3 lignes, et que onze jours 
de pluie dans ce mois , jusqu'à celui d'aujourd'hui 3d. 
du courant , ont donné 36 pouces et une fraction dé 
ligne deaû. À eux , il appartient d'évaluer ce que les? 
résultats ont d'étonnant , et de le faire comprendre à 
ceux qui ne se sont pas adonnés à ces sortes de con- 
sidérations. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 



Tardy de la Brossy/ 



Joyeuse (Ardècfee), 3o octobre 1827. 
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MM. 

Votre estimable Journal ayant fait connoître le pre* 
mier ma découverte relative à la propriété de détruire 
les ténias, que possède l'oléo-résine de fougère, n'y au* 
roit-il point d'indiscrétion à vous prier d'insérer la no-' 
lice suivante dans un de vos premiers Cahiers, 
* Aussitôt que j'eus reconnu, par plusieurs expériences,', 
que la propriété de détruire le ténia, que possèdent les 
bourgeons de la fougère mâle , résidoit dans l'oléo-résine 
qui constitue un de leurs principes immédiats, je m'em- 
pressai non-seulement de publier ce fait , mais encore 
de faire connoître, dans le plus grand détail , toutes les 
précautions à prendre dans le choix de ces bourgeons 
'pour en obtenir cette substance à l'état de la plus grande 
efficacité. 

Dès ce moiçent , les pharmaciens et les chimistes ont 
pu préparer ce médicament, le répandre dans le com- 
merce , et mettre les médecins dans le cas d'en faire 
us^ge avec le même succès que le font les docteurs de 
Genève, et le grand nombre de ceux qui m'en ont 
demandé. 

Cependant , quelques pharmaciens qui habitent des 
contrées où cette espèce de fougère est indigène, 
ainsi que plusieurs de ceux qui se procurent les bour- 
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OLEO-RESINE DE FOUGÈRE. S^tf 

geons par la voie du commerce , m'ont informé qu'ils 
p'avoient obtenu qu'un produit oléo-résineux dont le» 
effets étaient nuls ou fort inférieurs à ceux de la subs-; 
tance que je leur avois envoyée. 

Dans cet état de choses, ne pouvant détailler dé 
nouveau toutes les mesures à prendre pour obtenir-une 
oléo-résine qui possède sa précieuse propriété, et étant 
persuadé d'ailleurs, que plusieurs des précautions indisH 
pensables ne peuvent pas être prises partout , je m'era-i 
presse d'informer MM. les docteurs et les pharmaciens 
que , pour les mettre à même de soulager les personnes 
de toutes les classes de la société, je leur céderai cette 
préparation à une valeur au-dessous de laquelle il est 
difficile de l'obtenir et de la livrer dans un plus grand 
état de pureté. 

Pour éviter à MM. les pharmaciens des tâtonnemens 
de procédés qui ne pourroient tourner qu'à leur pré-; 
judice , je crois devoir leur réitérer que le moyen que 
j'ai indiqué pour retirer cette oléo-résine est absolu- 
ment le seul à suivre, que je l'avois reconnu tel avant 
que de le faire connoître et qu'il est, sous tous les. 
rapports, très -supérieur à ceux /qui ont été indiqués 
depuis ma publication. 

Je profiterai de l'occasion pour faire remarquer, qu'il 
y a quelque chose de presque ridicule à communiquer 
de temps en temps a des sociétés savantes la destruc- 
tion d'un ténia par l'écorce de la racine du grenadier, 
destruction qui est presque toujours accompagnée de 
vomissernens pénibles , tandis que je ne me donne pas 
la peine de parler de sept à huit cents guérisons par-; 
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tenues à ma connoissance , depuis deux ans ?t demi, 
que j'a\ publié ma découverte* et que ma préparation 
ne eau» aucun* espèce d'incommodité t ainsi qu'on peut 
en acquérir la preuve daos la plupart dey grandes villes 
de l'Europe, d'où elle m'a été demandée. 

Peschier, Pharmacien! 
Genève, le 16 novembre ifajd 
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OBSERVATIONS 

AGRICOLES* 



Les semailles d'automne ayant été 
fort retardées » beaucoup de ruluva 
tcurs les ont cou images dans les pre- 
miers jours de novembre j et jus- 
qu'au 12, le temps a été favorable 
pour les labours. 

Le 1 3 , est survenu le vent du nord 
accompagné d'un froid vif, qui a 
du ré jusq ti r a ui2 } époq u e où la neige 
s'est établie, et où le froid a aug- 
menté d'intensité. Le thermomètre 
s'est élevé jusqu'à 7 ou 8 degré* : le 
temps, ètoit clair cl .sec comme dans 
le mois de janvier. Il est sans exem- 
ple, que l'hiver se soit établi d'aussi 
bonne heure dans noire pays. 

Le 3o, la température, s'est subi- 
tement radoucie : le vent du midi 
s'est établi, et une pluie douce est 
survepue qui a fondu toute la neige. 

Les cultivateurs en profilent pour 
arracher les raves et d'autres r*cîn#& 
qui éloieut restées eu terre, et ne 
paraissent pas avoir souffert* 
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Déclinaison de l'aiguille aimantée 
à l'Observatoire de Genève. 

le 11 octob, , à midi i9 Q *7 f 

le 3 décemb. 10 h. mat- 19 ,i'i. 
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OBSERVATION^ 
DIVERSES. 

Evénement t dont on désire conserver 
quelque souvenir. 



te nlois a été désagréable et mal- 
Sain pour les hafoitans des monta- 
gnes, à cause de son caractère bru- 
meux, neigeux et pluvieux; quoique 
le froid n'ait pas été rigoureux dans 
le 1 coufaht de ce* mois ,* le» chemins 
qui mènent à l'hospice^ sdnt cepen- 
dant recouverts de glaces «Ce qui les 
rend tf es -dangereux. 
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ASTRONOMIE. 

TJÈBÈR DIE SOKNENFLECKEK.— âUk LES TAcrfESÈU SOtEït j' 

par Mr. CapoCci (i); tiré c(u S. ' iï5 des Àstronti- 
mische Nackrichien. (Avefc une planche.) 

{Trddùètioh.y 



Les belles tacfies du soleil qui se sont (ait toîï si 
fréquemment dans ces dernières années, ont donné 
occasion à plusienrs astronomes de. parler de ce pté-, 
nomène ; mais celai n'a guère servi qu'à montrer plus 
clairement Fétat d'imperfection dans lequel sont énr 
coré nos cdnrioîssances à éei égard. Le peu qu'on. a 
fait jusqu'à présent n'a pas même été apprécié et 
utilisé Suffisamment par la plupart des astronomes. 
L'élude de ces phénomènes, dont l'utilité pour la 
Science n'est pas, il est vrai, évidente au premier 

(i) Mr.- Capocci , astronome- adjoint du nouvel Observatoire royal 
de Naples* , situé sur le mont M ira dois , près du château die Capo dï 
Monte, à envoyé , il y a plusieurs mois, à Mr. le baron de Zacn à 
(Jénéi , un Mémoire fédigé en italien , sur les* tâches dit soleil. 
Comme la pul>Hcàrî6n de ce Mémoire s*e f etafdoit , et que Mr. Capocci 
désiroit aussi communiquer aux astronomes allemands ses' opinions* 
cf les résultat* de ses redhefches sûr cet objet, il en a fait faire sous' 
l'es yeux t par Mr. Del Ré 4 un court extrait, que MM. de Biela et 
Bel Ré ont, ensuite traduit en allemand, pour être inséré dans le£ 
Âitronomische Nachrichten dé Mr. Schumacher. 

ScfétArts.Nouç/séne^YohiQ.lfi. ^. Décérn. 1827. A 
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244 ASTRONOMIE, 

coup-d'œïï, me pàroît cependant de la plus haute 
importance : parce qu'elle peut nous conduire plus 
que toute autre à une connoissance plus exacte de la 
constitution du globe solaire , et "parce qu'elle répan- 
droit certainement beaucoup de lumière sur d'autres 
parties de la' physique et de l'astronomie. 

Ces considérations, et particulièrement l'apparition 
d'une tache d'une -rare grandeur qui a eu lieu en 
mars 1826, m'ont engagé à rassembler ce qui a été 
dit jusqu'à présent sur les taches du soleil et à le 
comparer avec mes propres observations, pour p>ou-! 
voir établir le véritable état de nos coniioissances ac- 
tuelles à cet égard. 

( L'auteur énumère ici les principales apparences 
observées par Herschel, explique ses nouvelles déno- 
minations, et rend à ce grand observateur la justice 
qui lui est due , en déclarant que ce qu'Herschel a 
dît est ce que l'on sait de mieux jusqu'à présent sur 
les taches du soleil; puis il continue.) 

.On sait qu'il résulte des faits observés par Hers- 
chel, que les taches noires sont des enfoncemens. 
J'ai eu moi-même l'occasion de faire ïes remarques 
suivantes avec l'excellente lunette achromatique de 
Fraunhofier que nous possédons, et qui a neuf pieds 
de distance focale et sept pouces et un quart d'où-* 
verture. 

Tandis que la surface du soleil , vue a\ec un té- 
lescope ordinaire, semble parfaitement nette et briller 
d'un éclat uniforme, il suffît de fà soumettre à un 
grossissement de trois cents fois, tel que celui que j'ai 
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SU» LES TACHES DU SOLEÏI/. 'n$ 

employé, pour qu'elle paroisse toujours sillcrfmée de 
te qu'Hei^scfhela nommé' rides (corrugations) , dente" 
îures (indentations) et pures (porus).' Dans le cas de 
tâchés plus considérables , Cette apparence bigartrée 
Qu'offre la surface du soleil détient beaucoup pîtfS 
frappante, et cette surface* semble être eHe-ritêmé ert 
grand mouvement; L'apparence crépue de la surface 
du Soleil se fait toujours fernârquei' k son pliis haut 
degré dans les deux premiers jours de la formation 
ou de l'apparition de Ceè gfahdes taches." j 

À cet 'aspect , ùxi est bien tenté d'adtfpfefr' la flïar- 
tiière dont Herséhel se représente le phétitfmètte. Il 
\t suppose produit pai* des nuages brilhms atnontelés* 
dont le» couches, situées les unes au-dessus des au* 
1res, se trouvent pfùs rares et plus milices éri cer- 
taines places, plus abondances et plus serrées et* d'au-' 
très, de manière à laisser voir par ± ci par-la^ dans lé 
premier cas; là surface bbsciire du soleil, et à la couvrir 
ensuite de nouveau , te qui produit Tâspect bigatré et \t 
motfvehïent dont nous avons pàtffé. D'an autre côté, Ié'fs*» 
(fjue Tétat de notre atmosphère favorisé spécialrtftenî 
ftjbse^fioTï, fc ? est -'à-dire, lorsque certains rïuafges plus 
ïenus se fenfcontretït entre deùtf autres plus épais', ort 
^oit à' côté' dés taches' proprement dîtes, une infinité 
de petits pores extraordînairement divisée , et ce phé- 
fcomène remarquable produit un aspect ttfof -à-fait 
tmiqué. (ht ne trouve rieti se* la terre qu'on puièss 
lui comparer àù tpri paisse stdié ayte lui «ne analogie 
ttiêrhe éloignée. : * ; 

S* Terni ne voyoit pas clatfémêttt d-es iïtfages lumL*: 

R 2 
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neux passer sur les ouvertures (i) f et des çourans ga* 
«eux et brillans s'y déverser, l'aspect rude et comme 
floconneux du soleil ne seroit sûrement pas suffisant 
pour fonder l'opinion d'Herschel. Mais comme les 
taches noires , lorsqu'elles se rapprochent du bord du 
soleil , offrent exactement toutes les apparences qu'un 
enfoncement pratiqué dans un globe et entouré d'un 
bord relevé doit offrir, suivant les règles de la pers- 
pective, on ne peut plus douter que ces tache» noi- 
res soient autre chose que des enfoncemens. 

Ces ouvertures se forment promptement et se re« 
ferment ensuite . peu à peu dans un temps plus ou 
moins long» suivant qu'elles ont été plus ou moins 
considérables. 

A l'apparition d'une tache et pendant le temps de 
son accroissement, on ne voit pas dans l'intérieur de 
l'ouverture de nuances ou traits de lumière particuliers^ 
et les angles et pointes innombrables qui forment la 
limite entre le bord incliné et l'ouverture (ou entre 
la pénombre et le noyau) , présentent de fortes échan- 
crures et de vives arrêtes. On voit alors le bord de 
la tache si distinctement séparé de la surface obs- 
cure du soleil, que l'on est forcé de le considérer 
comme étant très-éloigné de cette surface et élevé 
au-dessus d'elle. 

Lorsqu'au contraire l'ouverture commence à dimtri 

» . i .i * '■ ■ ■! ■ ■' * il ii il ■■ * i ■ m, m -i ■ « 

(i) L'ouYerture correspond au noyau noir de k tache; et le prefij 
de renfoncement des parois ou bords de l'ouverture correspond à If 
pénombre $ui tatoure k noyau. 
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nuer, les angles et les pointes qui forment le bord 
de renfoncement commencent aussi à offrir des coui 
pures moins tranchées : parce qu'ils semblent être 
enveloppés .et comme nivelés par une espèce de va- 
peur lumineuse f qui se prolonge souvent d'une des 
pointes saillantes du bord jusqu'à une autre semblable 
située vis-à-vis, et qui passe ainsi en forme de ponl 
sur toute l'excavation. Il se forme souvent de cette 
manière des raies lumineuses ou des ponts , qui cou- 
vrent l'ouverture principale, et tendent à la fermer 
plus promptement qu'elle ne se ferme en général , 
lorsqu'elle diminue insensiblement et disparoît peu à 
peu par la jonction de ses bords. 

Cet enfoncement des parois de l'ouverture , dont 
Mr. Pastorff a comparé l'aspect à celui du couvain 
du Bombyx-Neustria, me semble appartenir à la cou- 
che inférieure de la matière lumineuse qui couvre le 
soleil. 

Lorsque de pareils enfoncemens se trouvent près du 
milieu du disque du soleil, ils paroissent plus obscurs, 
percés d'innombrables petits trous et pleins d'aspérités ,; 
surtout du côté où l'ouverture commence à s'agrandir^ 
On voit souvent ces petits pores se joindre à d'au- 
tres semblables qui se trouvent dans leur voisinage, 
s'agrandir et se réunir à l'ouverture principale qui s'est 
aussi étendue de ce coté. La matière lumineuse dis- 
paroît subitement du lieu qui formoit son ancienne 
limite , comme si , privée tout d'un coup de ses ap- 
puis et de ses liens latéraux, elle se fut enfoncée dans 
l'ouverture obscure. 
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» /-Quand on observe ce phénomène, on ne peut plus 
trouver très -vraisemblable ni très -juste l'hypothèse 
d'Herschel , dé deux couches de nuées lumineuses, 
JL*es parties lumineuses qui forment renfoncement ef 
Je bord de l'ouverture paraissent plutôt consister ea 
une matière solide ejt sèche , tant leur séparation est 
distinctement marquée , et tant sont fortement Iran-» 
phés les angles qui terminent le tissu de ce& enfou* 
cemens et les pointes qui forment le bord du côté de 
l'ouverture. 

L'idée la plus naturelle qui s'offre ici, est que la 
surface du soleil consiste en une croûte lumineuse, 
mais dure et sèche, ayant des crevasses ou des fentes 
innombrables, enveloppées également d'un fluide lu* 
fnineux et gazeux. Qu'on prenne un morceau déneige 
solide ou de sucre, et qu'on verse goutte à goutte ,, sur 
un point de sa surface, de l'eau, ou ce qui vaut mieux, du 
vin rouge: cette opération fera naître un trou, autour 
duquel se formera un cratère plein d'aspérités et d'an- 
gles, et on aura ainsi une image parfaite des ouver- 
tures que je vois dans le soleil. Il semble, au reste, 
que ces crevasses rocailleuses, ces aspérités solides, 
et pour ainsi dire cristallisées, se dissolvent également 
en substance gazeuse lumineuse , s'étendent dans les 
fientes et les espaces voisins et les remplissent. 

Ces crevasses nu fentes anguleuses sont dirigées, en 
général, du côté du centre de l'ouverture, qu'elles en* 
tourent dans leur ^enfoncement, en .sorte que cet en- 
foncement a beaucoup de rapport avec l'iris de l'œil 
humain. Cependant cette organisation régulière et ra- 
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diéç est souvent aussi * détruite eu plusieurs* endroits 
par d'autres matières brillantes, ou par des bandes 
plus élevées de matière - lumineuse , qui sortent di| 
bord extérieur de renfoncement et se ramifient çà 
et là en diverses directions* Ces bandes se prolongent 
souvent par* dessus l'ouverture entière jusqu'au côté 
opposé; et j'ai vu plusieurs fois que c'éloit aussi dea 
saillies de ces matières brillantes que sortait la va- 
peur lumineuse qui fermoit ensuite les ouvertures; Je 
dois remarquer encore , que j'ai toujours cru voir dans. 
Je cours de ces phénomènes, le changement d'une 
substance roide et sèche en vapeur, sans apercevoir 
jamais la présence de quelque Kquide. 

Uû autre phénomène , qui accompagne toujours lea 
ouvertures, est l'apparition d'une bande étroite de 
matière lumineuse plus tenue , de la nature de ce 
qu'on appelle facules (faekeln), qui environne tou- 
jours l'enfoncement en forme de couronne ,. et qui 
devient d'autant plus visible, que la tache est plus, 
près du bord du soleil. On voit mieux ce bord lumi-* 
neux avec un grossissement plus foible, qui augmente 
la quantité de lumière; on le voit même distinctement 
-avec des lunettes achromatiques de forcfe médiocre» 
•Mr. de Biela , qui m'a le premier fait remarquer ce 
bord lumineux (i), non-seulement le regarde comme 
plus élevé que les enfoncemens, mais croit aussi qu'il 
s'élève au-dessus du reste de la surface totale du corps 
solaire. Pou* moi, je pense qu'il est au même niveau 

(j) Piazzt connoissoit depuis long- temps ce phénomène, (A*) 
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que cette surface, et qu'il ne paroît plus élevé que 
parce que son éclat, est plus vif. Je suis de la même 
opinion sous le rapport des autres facules isolées qui 
paroissent sur la surface du soleil. Je ne regarde , ce- 
pendant , pas comme impossible qu'elles soient réel- 
lement aussi plus élevées, comme le croyoit Hers- 
chel : mais leur lumière plus vive me semble provenir 
principalement d'une condensation du fluide élastique 
lumineux, qui s ? est peut-être retiré des parties où l'on 
voit des ouvertures et des pores, ou bien qui s'est 
tellement atténué en ces parties, qu'on voit ces ou- 
vertures à travers le fluide; et les lieux où la subs- 
tance lumineuse ne s'est pas atténuée, mais est restéç 
dans son état antérieur, paroissent élevés au-dessus 
des autres, parce qu'ils sont plus brillans, 
* Voici comment je m'explique pourquoi les facules 
deviennent plus visibles du côté des bords du soleil. 
JFe crois que le rayon visuel ne peut atteindre les pe^ 
tits pores et enfoncemen.s qui s ? y trouvent > que lorsque 
ces facules sont situées vers le milieu du disque du so- 
leil ; et que ces pores et enfoncemens diminuent alors 
tellement leur éclat, qu'elles n'offrent presque plus l'as- 
pect de facules. Quand, au contraire, la facule s'ap«- 
proche du bord du soleil, le rayon visuel ne peut pé- 
nétrer dans (es pores et les petites excavations , ce qui 
fait qu'on voit les facules sans ombre ni nuance et 
qu'elles hrillent d'un éclat non affoibli. Lorsque, ce- 
pendant, la condensation de la iqatière lumineuse est 
très- considérable , et que les petites cavités et les pores 
en soflt remplis, qb peut yq\x les facules yers le milieu 
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3e la surface du soleil qui est tournée de notre côté,] 
aussi bien que sur le bord de cette surface , comme 
l'expérience le confirme quelquefois, et comme je l'ai 
souvent observé. Dans c*s cas f ' on voit en plus grand 
nombre les ponts lumineux situés transversalement 
<sur les ouvertures, et les veines brillantes qui se dis^; 
tinguent surtout entre deux taches d'une grandeur con- 
sidérable, 

(L'auteur passe;, maintenant, à une. description dé-: 
taillée des diflerens phénomènes qu'il a observés dans la 
grande tache , dont l'apparition a eu lieu au commen- 
cement de mars 1826. Nous allons en extraire ce qui 
nous a semblé le plus remarquable. ) 

Cette tache s'est trouvée deux fois entourée d'un enr 
foncement ou pénombre dont le diamètre étoit d'en- 
viron une minute et demi. La tache, elle-même, avoit 
4i " de diamètre en ascension droite, 5o" eu décli- 
naison , et elle avoit 58" de diamètre dans sa phjs 
grande longueur. Pendant que les parties lumineuses 
du soleil , vues à travers le verre obscur dont je me 
sers, paroissent d'un beau jaune vert, l'ouverture ou 
le noyau de la tache paroissoit entièrement noir ,. sur- 
tout à sa partie inférieure où la tache s'élargissoit. Du 
milieu de la raie lumineuse qui séparoit les deux gran- 
des ouvertures , on voyoit sortir uue espèce de fumée ou 
vapeur épaisse de couleur violette, qui se répandoit dans 
les deux ouvertures et les cpuvroit en partie. Ximénès, 
Wilson , etc. auroient sûrement vu dans ce phéno-» 
inène une éruption de leurs volcans. Mais un observa-* 
leur attentif , et non irnbu do préjugés , ne pourra ja- 
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maïs accueillir une semblable idée : car on voyoit clai- 
rement que cette vapeur ou fumée ne sôrtoit pas dp 
fond du gouffre ouvert, mais sembloit partir dit pont 
lumineux, s'atténuer vers l'intérieur de l'ouverture et 
finir par se dissoudre (i). 

La grandeur extraordinaire de cette tache et le temps 
considérable pendant lequel elle a été visible, m'onft 
engagé à déterminer sa position sur le disque du so*» 
leil. Je Tai trouvé située à environ i4° de déclinaison 
boréale (comptée de l'équateur solaire) précisément 
à. l'endroit où s'étoient fait voir aussi, dans Tannée 1779» 
les taches, d'une grandeur extraordinaire dont Herschel 
s'est particulièrement occupé. Cette coïncidence sem* 
ble donuer beaucoup de poids à la supposition que fit 
Lalande dès .cette époque, qu'un grand nombre des 
lâches observées jusqu'ici ont paru au même endroit 
Les considérations suivantes me semblent propres à dé- 
rider la question. 

Les grandes taches paraissent ordinairement «ntou*- 
rées de plusieurs autres plus petites et plus pâles (2), 
.-dont les groupes sont arrangés de manière qu'ils occu- 
pent 20 à 3o° du même parallèle , sans s'étendre beau* 
coup en largeur ; et quoique ces groupes isolés soient 
.encore en réalité très-distans les uns des autres, on 
peut, cependant, difficilement méconnoître entr'eux 

(1) Cette nuance violette se trouve indiquée dans la planche du 
journal allemand; elle n'a pu l'être dans celle jointe à ce cahier. (R.) 

(2) Ce qu'if y a de remarquable , c'est que la tache principale se 
trouve ordinairement à l'extrémité du groupe entier, et surtout a 
l'extrémité qui avance la première. (A.,) 
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une certarine connexion , d'après laquelle la même cause 
peut les produire tous. Car, en observant' et examinant 
attentivement d'autres points de la même zone solaire 9 
j'ai encore trouvé des ouvertures, ou du moins des 
bandes crépues et dentelées, situées de telle manière 9 
qu'elles décrivoient sur le disque solaire exactement lç 
même arc que les grandes taches auroient dû décrire 
le même jour de Tannée. 

< Pour déterminer avec précision le temps de la révo* 
lùtion du soleil autour de son axe , il faut choisir des 
observations de la, même tache, séparées entr'eljes par 
les plus grands intervalles possibles. Or, outre les cau-> 
ses ordinaires d'incertitude que présentent l'observation 
et le calcul, il en existe ici une autre très-notable; 
provenant de ce qu'après plusieurs retours du même 
groupe de taches , la même tache qu'on a vue d'abord 
la plus considérable est devenue peu à peu très-petite, 
et que pendant ce temps il s'en est formé une autre 
plus grande,, qu'on prend maintenant pour la première^ 
On a alors pour résultat une durée de révolution très- 
différepte de la véritable; et c'est ce qui produit les 
grands écarts qui ont lieu entre mes déterminations et 
celles de Cassini , Lalande et Delambre. 
. Cette incertitude sur la vraie période de la rotation 
du soleil, nous prive de tout moyen de reconnoître l'i- 
dentité d'une tache avec une autre après une longue 
suite d'années; et lje seul critérium qui nous reste de 
celte identité ,, e*t l'égalité de leur déclinaison comptée 
à partir de l'équateur solaire. C'est ce qui fait que l'on 
peut et que Vqï\ doit , selon moi , s'en tepir à la déclic 
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haison pour la comparaison des taches du soleil. Celrf 
jposé, je crois que Ton peut assigner assez sûrement 
sur le soleil , le parallèle sur lequel p'aroissent les plus 
grandes taches. ( Pour montrer cela plus clairement , 
l'auteur donne un tableau des taches déterminées jus- 
qu'ici et rangées d'après les déclinaisons.) 

On aperçoit au premier coup-d'œil la grande différ 
rence qui existe entre le nombre et la grandeur des 
taches sur l'hémisphère boréal , les taches de o à io* 
de déclinaison sont rares et petites. Sur l'hémisphère 
austral , au contraire , elles sont abondantes , surtout 
dans la zone de 3 à 8° de déclinaison australe v où des 
taches d'une grandeur extraordinaire se sont fait voir 
de temps en temps. 

Cela seul seroit suffisant pour fonder l'opinion que 
la forme du globe solaire offre de grandes irrégularités 9 
qui favorisent particulièrement la formation de grandes 
ouvertures à de certains endroits , et sont la cause de 
l'extraordinaire agrandissement de quelques-unes d'elles? 

Mais c'est la zone qui s'étend du n.^au i3. me degré 
de déclinaison boréale , qui fournit la preuve la plus 
claire de cette structure inégale des deux hémisphères 
solaires. C'est dans cette zone que se sont trouvées les 
belles taches de 1623, 1627, etc. C'est aussi là qu'on 
a remarqué, après le milieu du dernier siècle, les taches 
les plus considérables et de la plus longue durée dont 
on ait jusqu'ici connoissance. Les plus belles furent 
observées dans les années 1752, 1764, 1776 , 1777» 
1778, 1779 et 1826. Celles de 1779 durèrent plus de six 
mois, et après qu'elles eurent disparu, elles se mou- 
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tarèrent encore de nouveau quelquefois , et parurent mêm^ 
plus belles qu'auparavant. 

Ces faits me semblent démontrer , comme je l'ai dit 
plus haut, que des causes locales concourent avec la ro- 
tation du soleil pour la formation des ouvertures. Il est 
hors de doute que le mouvement de rotation a une part 
essentielle à la formation des taches, car : outre qu'on, 
n'aperçoit jamais de taches du côté des pôles où la ro- 
tation est moindre $ on voit ordinairement , comme jet 
l'ai dit plus haut, sur le parallèle d'une grande ouvert 
ture , plusieurs autres points en mouvement visible et 
comme en combustion, ce qui semble indiquer un rap- 
port avec la tache principale, à peu près comme s'il y 
avoit un courant intérieur qui fut la cause commune 
de tous ces phénomènes. 

L'absence de ces causes locales cfans la zone des di* 
premiers degrés de déclinaison boréale empécheroit 
alors d'y apercevoir aucune tache ; et l'inefficacité de 
la force de rotation seroit, au contraire, le motif de la 
non apparition de ces taches au-delà du 4°* e degré 
de déclinaison. Je dois , cependant , remarquer ici y 
que j'ai vu en avril 1826 une petite tache à 49° de dé- 
clinaison australe; mais ce phénomène est, à ce que 
je crois , le seul de ce genre qu'on ait observé jusqu'ici, 

(Pour appuyer encore par d'autres phénomènes con- 
nus, son opinion sur les causes locales des taches du 
soleil, l'auteur rappelle que les changemehs de lumière 
de plusieurs étoiles fixes, comme Algol \ Mira de la 
Baleine , /3 de la Lyre , etc* , ne peuvent s'expliquer que 
par la présence de grands groupes de taches dans ces 
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soleils éloignes. Il fait l'histoire détaillée des belles ta- 
ches de 1824 f dont la plus grande partie parut alors 
dans le même parallèle* savoir 22 de déclinaison bo- 
réale * et appartenoit visiblement à un seul et inême 
groupe , qui parut et disparut plusieurs fois cette année.) 

Quant à ce qui concerne la couleur des taches , tantôt 
t ougeâtre , tantôt violette , tantôt grise : je crois que Ces 
apparences ne sont qu'une illusion , provenant de l'a* 
chromatisme imparfait des lunettes. Si l'on considère 
le soleil sans verre obscur , avec nôtre lunette de neuf 
pieds, et s'il se trouve devant lui un nuage à demi- 
transparent : en recevant l'image sur du papier blanc, 
la tache paroîtra d'un beau violet ; et si l'on dirige 
la lunette de manière que la tache paroisse près du 
bord du champ delà lunette, en l'examinant attenti- 
vemement , on verra autour d'elle une espèce d'arc-en- 
ciel où le jaune domine. La même tache , vue dans le 
même temps à travers une lunette de Dollond de cinq 
pieds i par oit rougeâtre. 

Si Ton amène dans la première lunette ïé bord du 
éoleil au même point où étoit auparavant la tache , il 
paroît aussi violet, et dans la seconde fouge; le même 
arc lumineux l'entoure dans les deux lunettes. Il Sem- 
ble prouvé, d'après cela, que ces couleurs que l'on 
aperçoit vers le bord des deu* lunettes * n'ont aucun 
fondement qui tienne à l'objet lui-même, mais provien- 
nent uniquement de l'imperfection des ihstrumens* mal* 
, gré leur nom d'achromatique (1). Le tait est, que ces- 
— - ■-■ - *- - ■ i « ■• i •- » - ■ ■ . ■ - 

(ï) Il ne faut, cependant, pas confondre ces couleurs provenant 
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couleurs deviennent beaucoup plus foibles vers le milieu, 
du champ de la lunette; et la petite lunette de trois 
pieds de notre instrument équatojrial de Reicherïbach f 
qui est très-forte et très-nette, présente à un beaucoup 
moindre degré ce défaut provenant d'un achromatisme 
imparfait. Si le papier qui reçoit l'image solaire est 
placé d'une manière exactement perpendiculaire h Taxe 
du tube, et si la tache est amenée au milieu du champ, 
elle paroît entièrement noire. Les taches grises parois- 
Sent n'être autre chose que des taches qui sont près 
de disparoître ; et leur couleur plus pâle semble être 
l'effet d'une substance lumineuse gazeuse , qui les cou- 
vre peu à peu; 

Il ne seroit pas impossible de trouver encore quel- 
que rapport , quelque connexion entre d'autres phéno- 
mènes cosmiques et les taches du soleil , si Ton vou- 
loit examiner ces dernières avec plus de suite, et com- 
parer avec soin les apparences qu'offrent leur existence 
et leurs changemens avec ces phénomènes. La lumière 
Zodiacale ) par exemple, pourroit fort bien être en rap- 
port avec les taches du soleil , puisqu'il n'est pas pos* , 
sible, suivant Laplace* que sa forme lenticulaire * ainsi 
que ses diverses apparences correspondant à la variation 
des saisons, proviennent uniquement de la rotation du 
soleil autour de son axe , cet astre n'étant pas même 
aplati par cette rotation, L'état de sa surface , comparé 



de 1'imperfeclion des verres, avec la vapeur violette qui est dans lin* 
térieur des ouvertures > dont nous avons parlé plus haut t car on U 
voit avec toutes les lunettes et dans toutes les circonstances. (A.) 
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^vec l'apparition de la lumière zodiacale , pourroit peut- 
être conduire à une explication plus satisfaisante, de 
cette lueur. Je n'ai jamais vu la lumière zodiacale si 
belle et si vive qu'en février et mars 1826. Elle fut très- 
tive aussi au printems depuis 1684 a 1686, de même, 
qu'en février 176g; et à toutes Ces époques, le soleil 
étpit également couvert de taches. 

L'apparition des comètes et les changemens de grau-, 
deur de leur queue et de leur éclat, changemens jus? 
qu'ici inexplicables, et qui ne dépendent point dç 
l'éloignement où sont les comètes du soleil et de la, 
terre, pourroient bien aussi être en rapport avec les 
taches du soleil. On voit fréquemment des comètes 
dans le ciel, mais leur petitesse et leur éloigneraient 
les dérobent souvent à nos regards. Lorsqu'il y a de$ 
taches sur le soleil, c'est-à-dire, lorsque la matière; 
lumineuse est dans une activité et un mouvement plus 
grands , sa sortie plus abondante : cette matière lumi- 
neuse s'attache aussi en plus grande abondance aux 
comètes voisines , et les rend plus grandes, .plus lu? 
mineUses et. par là plus visibles, suivant la quantité 
de Cette matière venant du soleil que les comètes- air 
tirent et dont elles s'enveloppent, d'après leur faculté 
particulière. C'est pour Cela qu'on a vu fréquemment 
des taches considérables, quand le soleil se trouvoil 
près de grandes comètes (1). 

(ï) Là comète dont lé passage a a périhélie a en lieu lé 9 oc- 
tobre 1816, confirme cette conjecture d'une manière frappante 1 . 
Quoiqtf'à une certaine époque âvafnt ce passage , la distancé de cette 

Qfuant 
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Quant à l'influence que les taches du soleil pouf-* 
toient avoir sur notre température, je croîs que éé 
point n'a pas été* encore suffisamment examiné. Mais 
comme cette possibilité ifa poiht été régardée tomrùê 
assez probable, on à donné à l'étude des changeaient 
qui s'opèrent sur la surface du soleil beaucoup moins 
d'attention qu'elle n'en mérite certainement, surtout 
aujourd'hui on l'astronomie est étudiée avec tant de?* 
fcèle et où les télescopes ont été portés à un degré dé 
grandeur et de perfection qu'on n'avoit point atteint 
jusqu'ici. Je regardé lés figares de taches du soleil 
ri-jomtes, comme ce que j'ai vu dé rtiiettx datis ce 
genre et de plus Conforme à la* nature} je doris oïh 
server cependant qu'il y manque encore quelque chose? 
pour reproduire fidèlement tous les phénomènes iso-* 
lés, et pour représenter mille petits objets qu'on re*' 
marque h la fois dans tmé tache, et qui sont aussi 
difficiles à figurer qu'ils le sont à décrire. 

Je dais- encore ajouter ici, pour éviter toute fausse 
interprétation, que je fais comroitré mes idées sur là 
totmexion possible des* taches du soleil atec d'autres? 
phénomènes Cosmiques, plutôt pont diriger dé ce côte 
l'attention des possesseurs déplus grands instrument 
que poui lés soutenir comme des vérités prouvées. 

comète au soleil et à Ta* terré fût teaucoap moindre qu'elle ne ï'étoit lî 
une seconde époque après ce même passage , sa grandeur et Son éclafe 
étaient cependant Beaucoup pfur considérables à* cette dernière épo* 
<jue. Cette comète a para long-temps après que Mr. Capocci al éorifr 
«a dissertation. (Noté de Mr. de Biéla.) 

Se. eïJrls.Nouç. série. Val 36 . &• 4. Ùècém. 1 827 . S 
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ENONCE D'UNE PROPRIÉTÉ DE LA SURFACE SPHERIQUfc 
♦ relativement aux polyhèdres réguliers , adressée à 

MM. les Rédacteurs de ia Bibliothèque Universelle 

par le Prof. Lhuilier, 



1/ accueil favorable que MM. les Rédacteurs de la 
Bibliothèque Universelle ont faijt à mon arvnonce de 
quelques propriétés de la circonférence du xercle re-î 
latives aux polygones réguliers , m'enhardit à leur pré* 
senter l'annonce d'une propriété correspondante rela- 
tive aux polyhèdres réguliers. 

Cette dernière propriété doit embrasser un champ 
moins vaste que celui qu'embrassent les premières. En 
effet , le nombre des côtés des polygones réguliers* 
croît indéfiniment depuis le nombre 3;. il n'est donc 
aucune limhe à la variété des espèces de ces poly* 
gones. Au contraire, le nombre des polyhèdpes régu- 
liers (c'est-à-dire, des polyhèdres dont les faces sont de* 
polygones réguliers qui peuvent convenir entreux, et 
dont les angles peuvent convenir entr'eux) est trè$* 
Jimité ; les espèces de leurs faces et celles de leurj 
angles solides iont très-limitées. Les faces qui les ter* 
-minent ne peuvent être que des triangles, des carrés> 
et des pentagones , ej leurs angles sont atfssi seule" 
ment trigones, tetragones , pentagones. Ces solides eus* 
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tâêmfés sont seulement au nombre de cinq ; le tefra- 
bèdre tetragotie * l'héxahèdre octogone ou le tube; 
ï'oCtahèdre hexagone , le dodecahèdre îcosagone ♦ et 
l'icôsahèdre dodécagone. Il n'en est pals des polyhèdres 
comme des polygones re'gtiliers , quant à l'ëgâlité dh$ 
nombres des côtés et de* angles ; les dénomination* 
des polyhèdres doivent être tirées des nombres de deua 
(tout au moins) des ële'mehs qui les Composent. 

De même que les polygone^ réguliers jouissent e*-* 
fclusïvement des trois propriétés suivantes: ils Sont ins- 
èriptiblés et circonscrîptiblés à on cercle , et ces deux 
Cercles stmt Concentriques ; aussi, les polybèdfes régu- 
liers sont inscriptibleS et circonsériptiblés à une sphère^ 
tt ce$ deux sphères dont concentriques. 

Quoique la doctrine des solides réguliers Soit ù'ri 
Sujet particulier, qui peut être traité isolément et dé- 
taché d'tfrt cours élémentaire dé géométrie , on" ne 
£éut s'empêcher de fecbnnôïtre que Ces solides de- 
vaient attirer Fattentioti de$ géomètres. Aussi lé plusgïà'ndf 
Nombre de* auteurs d'EIéméns dé géométrie leur dht- 
ifs dotitié une pïaéé dans leurs ouvrages. Quélqtfes ; 
Mathématiciens ont même regardé la marché d'Eùcïrde' 
Aatis ses élémens , Comme éfatit dirigée vers là doc- 
trine des solides réguliers. Considérée sous un point 
de vue logique y cette doctrine , Soit qù'ori la traité géo- 
métriquement , soit qu'on la soumette aux calculs trigono- 
métriqu'es, présente des exercices propres à développer" 
et à fortifier les facultés dés jeûnes amateurs des scient 
tes exactes , et à faciliter leurs progrès dans v d'âùtré? 
parties de fo sciente. G'ést principalement danSétf 
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but intellectuel que je leur présente comme objet <Tap4 
plication de Tune et de l'autre mç'thpde , le dévelop*; 
pement de la proposition suivante. 

Soient des polyhèdres réguliers en nombres quel* 
conques, donnés de grandeur, d'espèce « et de posi- 
tion dans l'espace. D'un point de l'espacé on abaisse 
des perpendiculaires sur toutes les (aces de chacun de 
ces polyhèdres. La somme des carrés de toutes ces per- 
pendiculaires est donnée de grandeur. On demande le 
lieu des points desquels ces perpendiculaires sont abais- 
sées. 

On obtient la réponse suivante. Le. lieu demandé 
est une surface sphérique déterminée par la position 
de son centre , et par la grandeur de son rayon. Ce 
résultat donne lieu au théorème suivant. 

Soient des polyhèdres réguliers en nombres quel- 
conques , donnés de grandeur, d'espèce , et de posi- 
tion dans l'espace. D'un point de l'espacé soient 
abaissées des perpendiculaires sur toutes les faces de 
chacun de ces polyhèdres, et soit prise la somme àt9 
carrés de toutes ces perpendiculaires. On peut déter- 
miner la position d'un point auquel répond la pro- 
priété suivante. Que ce point soit pris pour centre 
d'une sphère décrite avec un rayon quelconque : d'un 
point de la surface de cette sphère soient abaissées 
des perpendiculaires sur toutes les faces de chacun des 
polyhèdres proposés La somme des carrés de ces per- 
pendiculaires est d'une grandeur constante ou indépen- 
dante de la position du point sur la surface. 

Qu'on décompose en deux systèmes un assemblage 
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Bonne de polyhèdres réguliers. Qu'on prenne pour 
chacun de ces systèmes la somme des carres des per- 
pendiculaires abaissées d'un point de l'espace sur les 
faces des polyhèdres qui les composent ; et que la dif- 
férence des deux sommes soit donnée de grandeur. 
Le lieu des points desquels les perpendiculaires sont 
abaissées, est aussi (sauf exceptions) une surface sphé- 
rique. Ce cas peut présenter deux exceptions. D'une 
part , la surface sphérique peut être remplacée par un 
plan; et de l'autre part, la différence annoncée com- 
pie donnée peut avoir une valeur déterminée à laquelle 
Satisfait un point quelconque de l'espace. 

P.S. Qu'on se propose sur les sommes des cubes des 
perpendiculaires abaissées sur les côtés des polygones 
réguliers et sur les faces des polyhèdres réguliers, des 
questions analogues à celles qui ont été proposées sur 
les sommes des carrés de ces perpendiculaires ; on 
obtient (sauf exceptions) des résultats semblables > 
quant aux propriétés de la circonférence du cercle et 
de là surface sphérique. Mais le triangle équilatéral 
d'une part , et le tetrahèdre régulier d'autre part , fonjt 
exception ; la ligne et la surface qui leur correspon- 
dent sont respectivement d'un ordre supérieur à celui 
de la circonférence du cercle , et à celui de la sur*, 
face sphérique, 
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M^MOIftE SUR-j/ ACTION DE lk LUNE POUft DIMINUER 
LA PRESSION DE |/ ATMOSPHÈRE f DETERMINEE PAR 
DES OBSERVATIONS BAROMETRIQUES ; PAR 1£. FfcAPr 
GERONS, ; 



Plusieurs géomètres, se sont occupes de la recherche 
de l'action de la lune sur le baromètre , ou pour parler 
plus exactement , sur la pression de l'atmosphère que 
cet instrument sert à mesurer. Mais leurs travail* , sur- 
tout ceux qui avoient pour objet de fixer la valeur de 
cette action , n'ont pas présenté des résultats bien satiV 
faisans. Daniel Bernouilli me paroît être le premier qui 
é'est occupé de cette recherche. Dans son Traité du flux 
çt reflux delà mer, qui partagea le prix proposé par 
l'Académie des Sciences de Paris, pour 174°* *1 trouve 
que par la force attractive du soleil , la hauteur du baro- 
mètre seroît de vingt lignes plus grande pour ceux qui 
puroîent cet astre au zénith que pour ceux qui l'auroient 
à l'horizon (1); cette évaluation donneroit 5o lignes 
pour l'action de la lune d'après le rapport -| t que ce 
grand géomètre établit entre les forces attractives de ces 

(1) Traité «lu flux et reflux de la mer; par Mr. Daniel Bernouilli, 
p. 164, à la fin du troisième vol. de l'édition des PrincipiQ matherça- 
tica pkil. nau des fP. Jacquier et Le Sçur, 
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deux luminaires. Il essaie de pallier par différentes con*- 
sidérations la différence énorme qui se trouve entre lefc 
résultats de la théorie et ceux de l'observation , mais 
6on erreur n'a séduit personne. Dalembert, dans ses. 
Recherches sur la cause générale des vents , a refuté com- 
plètement les raisonnemens de Daniel Bernouilli ; il exa* 
tnine la question sous ditférens points de vue', et con- 
clut enfin , que la variation du baromètre causée par 
l'attraction du soleil et de la lune doit être d'environ 
trois lignes (1) quantité trop considérable. Le père Paul 
Frisi , dans son Traité sur la gravitation universelle (2), 
réduit l'effet que produit Faction combinée du soleil 
et de la lune sur le baromètre, à ^ de ligne; mais 
dans la seconde édition de cet ouvrage , publiée sotis le 
titre de Cosmographie (3) , il établit par de nouveaux 
calculs que la variation de la hauteur du baromètre ,• 
produite par l'attraction du soleil, est de j^ de ligne, 
et celle produite par l'attraction de la lune de ^ de 
ligne ou de 0,020*8 lig.; le père Fontanà, par un calcul 
il peu près Semblable , trouve pour cette dernière action 
j^ de ligne ou 0,0227 lig. (4). MrvToaldo qui a essayé 
pareillement de corriger la théorie de Frisi, en y faisant 
entrer en considération la force d'inertie et l'élasti^ 



(1) Dalembert, Recherches sur la cause générale des vents. Paris,, 

(a) Pauli Frisiï de gravitate universali corporum , libri très* Medio- 
lani , 1768, lib. a ,cap. tiii. 

{Yj'Frisii cosmograpkiœ physicœ et mathematicœ pars prior et 
altera.MediolznL An.\77t\et\yi$. 

^)4ttideir Acadçmia di Siçna. tom. 5, an. 1774* 



Digitized 



by Google 



306 PHYSIQUE, 

wcité de l'air , prétend que la différence entre les e*tré3 
jnës, ou le flux et le reflux lunaire , est de -^ de ligne 
40U o,q625 lig. (i). Enfin, Mr. de Laplace appliquant 
$a théorie. savante des oscillations de l'atmosphère au* 
observation^ du baromètre faitesyà l'Observatoire 4e 
JRaris pendant huit années, à neuf, heures do matin, 
à ipidj et à trois heures du soir, trouve que le flux lu* 
paire peut faire varier la hauteur du baromètre d'un dix-* • 
huitième de millimètre en plus et en moins, en total 
d'un qeuvième de millimètre =0,0492 lig,, et il ajoute 
que d'après les lois des probabilités , pour être bien sur 
de l'effet de la lune sur l'atmosphère , il faudroit réunir 
au moins 4® 000 observations (2). Toutes ces évalua-* 
tiops sont évidemment trop petites. 

On trouvera pareillement beaucoup d'incertitudes su* 
l'effet de la lune sur l'atmosphère , parmi les physiciens 
météorologistes, quoiqu'ils n'aient consulté là-dessus 
que l'observatioq, parce qu'ils n'ont pas agi avec choix, et 
que pour ne rie p perdre, ilsont enfcployéçn masse' toutes 
)es observations barométriques qu'ils avoient faites , eu 
négligeant le précepte que, pour reconnoître l'effet d'une 
cause qui agit conjointement avec d'autres causes, il 



(ï) Nouveaux Mémoires de l'Académie de Berlin, année 1778. 

(2) C'est dans la Connaissance des Tem* pour 1826, p. $10 , que 
Mr. de Laplace donne cette évaluation du flux lunaire atmosphérique 
à j/,8 de mi|Iiin, ? qu plus précisément, (p. 3 1 5 du même ouvrage) à 
o,o5443mm.=: 0,02412911g.; mais dans la Mécanique Céleste, tom. 3, 
yage 296, i| trpuve pour la valeur du flux lunaire à l'équaleuv 
0,0006 3o6 m. =0,25370 lig. ; ce qui approefeoit beaucoup plus de U. 
vérité que la dernière évaluation. 
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fout isoler le plus qu'il, est possible les effets de celles 
qu'on a dessein de cpnnoître. Lambert trouva par la 
comparaison, de onze années d'observations du baro- 
mètre faites à Nuremberg, que sept donnèrent leshau* 
teurs de cet instrument plus grandes aux environs du 
temps où la lune et oit apogée que celles observées au- 
tour, du temps où la lune étoit périgée , et que les quatre 
autres années donnoient, au contraire, les hauteurs du 
J>aromèlre , prises aux environs du périgée plus grandes 
que les hauteurs prises aux environs de l'apogée , avec 
cette circonstance que la somme des hauteurs périgées 
de ces quatre années faisoit une quantité plus grande 
que la somme des hauteurs apogées des sept autres an- 
nées ; ce qui présente une contrariété telle que Lam-; 
$>ert n'ose décider si en général les hauteurs du ba- 
romètre sont plus grandes lorsque la lune est apogée, 
que lorsque cet astre est périgée (1). 

Toaldo , d'après les observations du Marquis Poleni , 
celles qu'il a faites lui-même à Padoue et les obser- 
vations de Temanga à Venise , a trouvé que la hauteur 
du baromètre est plus grande à l'entour du temps que 
la lune est apogée, qu'à l'entour du temps où elle est 
périgée de *$$$ de pouce, mesure de Londres, ce qui 
fait 0,529 lig. mesure de France ; il trouve encore que la 
fauteur moyenne du baromètre datis les quadratures, est 
ordinairement plus grande que dans les syzygies, d'un 

> - (1) Jeta helvetica , vol, iv. De Fariaticwibus ultitudiaum baromt* 
\ricarum a Ima pendçntibus 4 çtç. 
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dixième de ligne, ou 0,167 %•> mais il convient qu'il a 

courent observé le contraire (1). 

Suivant le père Cotte, ce laborieux météorologiste , la 
hauteur moyenne du baromètre lorsque la lune est apo- 
gée, est, d'après les observations de vingt années , plud 
grande d'un tiers de ligne, ou 0,334 lig., que la hauteur 
moyenne du baromètre lorsque la lune est périgée : il à 
trouvé pareillement que la hauteur moyenne du baro- 
mètre dans les nouvelles lunes est plus grande que dan* 
le quartier (2), 

Au contraire , le Dr. Howard qui a fait ses obser-* 
valions aux Etats-Unis, prétend que le baromètre monté 
le plus souvent dans les quadratures, et qu'il baisse dans 
le plus grand nombre des syaygies : ensorte que la hau 4 
teur moyenne du baromètre dans les quadratures est plus 
grande. que la hauteur moyenne dans les syzygies(3). 

Suivant cinq années d'observations très-exactes, faîtei 
à Mulhausen en Alsace, par Mr. Mayerfils , la moyenne 
des hauteurs barométriques dans les syzygîes , surpasse 
la moyenne des hauteurs darrs les quadratures , dé 
0, 10 lig. ; et la hauteur moyenne du baromètre lorsque 
la lune est apogée, surpasse de 0,39 lig. la hauteur 
moyenne du baromètre lorsque la lune est périgée (4), 

MM. Van-Swindem et de la Mothe ont bien publié 
quelques années d'observations du baromètre faites, 

(t) Nouveaux Mémoires de l' Académie de Berlin, an. 1778, p, 45, 

(2) Mémoires sur la météorologie , tom. 1, page 623, 

(3) Annuaire, du bureau des longitudes pour l'année i8a3, p. 176, 

(4) Mémoires sur la météorologie % par le P. Cotte, tom* i 7 p* 6ii f 
et tom. a , p. 46$t 
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par le premier à Frarieker en Frise f et le second a 

Bordeaux , disposées suivant les points lunaires; mais t 

ces observations sont en trop petit nombre ejt % dé f 

l'aveu même de leurs savàns auteurs , la comparais<rtî 

qu'on en peut faire rie présente rien de bien précis (1); 

Je pense qu'il y a bien d'autres géomètres et phy> 

siciens qui se sont occupés à résoudre la question 

intéressante de- l'action de la lune sur l'atmosphère 

terrestre ; on ne peut guère s'occuper du flux et reflux 

de la mer , sans songer au flux et reflux atmosphère 

que , qui est dû à la même cause ; mais leurs ouvrages* 

ïie sont pas venus à ma corinoissance, ou je n'ai pu ma 

les procurer ; tels sont ceux de Mr. Chiminello, etc* 

- Depuis la célèbre éclipse de soleil du i. er avril 1764» 

qui fixa ma vocation pour l'astronomie , je. n'ai pas 

cessé de faire des observations astronomiques et mér 

léorologiques ; mais ce n'est qu'à la fin <Je l'année 

j8ç>8 que j'ai cherché décidément à déterminer , au 

jmoyen des observations barométriques , les effets da 

la force attractive de la lune sur l'atmosphère.. Diffé*- 

rens essais t tentés précédemment, n'avoient pas réussi 9 

parce que je n'avois pas eu soin d'isoler l'effet 'pro* 

duit par la lune * % de celui que produit le soleil et 

qu'on nomitae la variation diurne du baromètre. Ne 

pouvant supprimer ce dernier effet , je tâchai du moins, 

de faire ensorte qu'il fût toujours à peu près le même r 

et pour cela je me réduisis à n'admettre dans cette 



(1) Mémoires §ur la météorologie , pur le P, Cotte, tom. 1, p. Çà3 

rt65i, • .. 
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recherche que les observations faites à midi Trai f parce 
«ju'à cet instant , fout étant égal par rapport au soleil, 
à droite et a gauche de l'observatoire, les effets pro- 
duits par l'attraction ^t la chaleur solaire doivent être 
aussi uniformes qu'il est possible ; c'est d'ailleurs à 
peu près l'instant où le baromètre est à la hauteur 
moyenne de sa variation diurne: Tout ce qu'il y avoit 
de fâcheux dans cette restriction , c'est que réduit à 
une seule observation par jour , il falloit continuer 
ces observations pendant plusieurs années pour pou- 
Soir obtenir des résultats surs. Mes espérances se bor- 
noient alors à pouvoir continuer ces observations pen- 
dant un Saros , ou durant 223 lunaisons , et j'ai eu 
le bonheur de dépasser ce terme. Lorsque des cir- 
constances impérieuses m'ont empêché de me trouver 
à l'observatoire à l'heure précisé de midi , j'y ai sup* 
pléé par l'observation faite à cette heure de la hauteur 
d'un bon baromètre qui est placé dans mon cabinet ; 
aussitôt que j'étois libre de me rendre à l'observatoire 
^observois de nouveau le baromètre du cabiuet et la 
différence des deux hauteurs observés , appliquée avec 
un signe contraire (presque toujours positif) à la hau- 
teur immédiatement observée du baromètre de l'ob- 
servatoire me donnoit la hauteur que devoit avoir ce 
dernier, baromètre à l'heure de midi vrai. 
. J'ai pris tous les soins possibles pour me procurer 
un bon baromètre : j'ai choisi un tube d'un très- 
beau verre de 2,46 lig. de diamètre intérieurement ; je 
l!ai fempli de mercure très-pur , et pour chasser l'air, 
j'ai fait bouillir ce mercure tout le long du tube s . 
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pendant long-temps, à trois reprises à un jour d'in* 
tervalle ; et comme je suis persuadé qu'une immobi-î 
lité absolue est la meilleure garantie que l'on puisse 
avoir que l'instrument n'éprouvera pas d'altérattqn dans 
un long espace de temps , on a fixé verticalement y 
cte la manière la plus solide , contre le mur méri~; 
dional de mon observatoire , la mouture de mon ba^ 
romètre , qui consiste en une planche de sapin dont 
les fibres sont parfaitement droites , épaisse d'un pouce» 
peinte à deux couches de couleur à l'huile, recouverte 
par quatre couches de vernis gras au karabé ; cette 
planche porte dans le bas la cuvette , qui est hémi- 
sphérique , et dont le diamètre , à l'endroit où le mer* 
cure commence à se détacher des parois, est de 37,89 lïg*>; 
et au milieu de la hauteur de la planche est placé le 
thermomètre de correction , enchâssé dans le bois, 
dont le réservoir cylindrique est de la même grosseur 
que le tube du baromètre.' Autour de la monture est 
fixé contre le mur un cadre de; bois qui soutient une 
porte fermant à clef, ensorte que ce baromètre est 
renfermé dans une espèce d'armoire où il est à l'abri 
de tout choc qui pourroit le déranger. Ce fut le 18 
octobre 1808 que je plaçai le tube plein de mercure à 
l'ordinaire en plongeant dans le mercure de la cuvette 
l'extrémité bouchée avec le doigt ; je-relevai le tube*, 
et l'ayant débouché et fixé sur la monture , le mercure 
resta suspendu et le tube plein jusques en haut ; il 
fallut quelques petits chocs contre la monture pour le 
détacher et le faire descendre à la hauteur relative à 
la pression de l'atmosphère qui avoit lieu ce jour- là; 
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c'est le seul mouvement extraordinaire qu'a ëproute h 
mercure de ce baromètre. Depuis celte époque on n'y 
« pas touché du tout. L'échelle de ce baromètre est di- 
visée en pouces , et la partie usuelle de cette échelle 
est une petite règle de cuivre jaune divisée en huitièmes 
de ligne par le célèbre Mr.Richer à Paris. Cette règle 
occupe l'espace entre vingt-six pouces et demi et vingt- 
huit pouces et demi. On y rapporte le haut de Ja co+ 
lonne de mercure au moyen d'une loupe de vingt- six 
lignes de foyer, qui glisse au-devant et parallèle méat 
du tube dans une coulisse fixée au haut de la monture: 
au moyen de cette loupe, on divise avec là plus grande 
facilité en quatre l'intervalle entre deux divisions, ce 
qui donne les trente-deuxièmes de ligne. On peut même 
estimer les soixante-quatrièmes, ensorte que les hau- 
teurs du baromètre observées avec cet instrument sont 
•exactes à uni Centième et demi de ligne près (i). Je ré- 
duis ensuite les hauteurs observées sur l'échelle , en 
-centièmes de ligne , ce qui est plus commode pour le 
«calcul. Chaque observation du baromètre est accompa- 
gnée de l'observation du thermomètre enchâssé dans 
la monture et de celle du thermomètre extérieur fixe' 
au dehors de ï'observaldïrt en face du nord. Ce 
dernier thermomètre , Construit par Mr. Fortin , est à 
échelle de verre ; |e l'ai vérifié avec ïe plus grand sofa 
et plusieurs fois, à ta glace fondante et à Feat* bouifc- 

— ; . , , ■ ■ — , ^ » ' ' - 

(ï) Ces erreurs,» qui ^rovrennent de l'estime , étant tantôt positives 
et tantôt négatives, se compensent mutuellement, et le résultat d'wr 
grand nombre de ces observation» doit nécessairement être très-' 
exact. 
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lante , et comme ces températures tie s'accordotent pas 
tout-à-fait avec les degrés de l'échelle qui les indw 
quoient , j'ai dressé une table des véritables tempéra*! 
tures auxquelles correspondent les degrés et demi- 
degrés de l'échelle de ce thermomètre , et c'est sur cette 
table que je corrige les observations. 

Mr. Daniel * dans deux mémoires présentés k la So- 
ciété Royale de Londres, prétend que l'air s'insinue à 
la longue et graduellement entre le mercure et lé tube 
du baromètre, et pénètre peu à peu dans la partie su* 
périeure de cet instrument où, par son élasticité, il 
empêche le mercure de s'élever à la hauteur où il 
seroit parvenu * si cette partie supérieure étoit absolu- 1 
ment vide d'air: il se fonde sur ce que , d'après lefc 
observations rapportées dans le Tome i. er des Mémoi- 
res de la Société météorologique de Manheim , les 
moyennes des observations du baromètre, faites dans 
les sis années de 1787 àr 1792, sont moindres que 
les- moyennes des, observations faites pendant les six 
années précédentes 1781 à 1786(1). 

Mais on! île peut pas supposer qu'un pareil d'éranf- 
.gement (dont Texistence est encore fort douteuse), 
«oit arrivé à mon baromètre , puisque les hauteurs 
moyennes de cet instrument, au lieu de diminuer, 
-ont toujours augmenté dans les trois périodes, de &\x 
années chacune, de mes observations, ainsi qu'on le 
Yoit dans la table ci-dessous: 



(1) Bulletin des science» mathématique» et physiques, tom. vi, 
p. 358 et soivantesv 
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Périodes de six années. Moyennes. Métriques. 

pou. Kg. nuit 

1809 -~ 1814 «'..«27 Il f l36. «.'... ,.755,0$ 

i8i5 — • 1820.... 27 ii,2i2<< .. .755,26. 

1821 — 1826. ..tééêé .27 11,601.. .. .756,r4^ 
Cet accroissement progressif dans les hauteurs moyen- 
nes du baromètre, qui déjà avoit été remarqué par 
d'autres observateurs météréologisteS et qui indique 
une augmentation, continuette de la masse de l'at- 
mosphère terrestre f est un fait très-intéressant et qui 
me paroit être une suite bien naturelle de la grande 
quantité de gaz que les vôlcarts dans leur» éruptions, 
les grands incendies des forêts et des villes, et même 
la combustion journalière du bois , de la bouille , etc. , 
versent continuellement dans l'atmosphère , et qui j 
restent mêlés pour la plus grande partie sous la forme 
gazeuse. - .» 

J'ai appliqué à chaque observation méridienne, dû 
baromètre les quatre corrections suivantes: i.° J'ai cor- 
rigé chaque observation de l'effet de la capillarité, 
(que j'ai supposé constant), en ajoutant -f- 0^67 Kg. 
à chaque hauteur du baromètre; cette quantité résulte, 
pour le diamètre 2,46 Ug< de mon baromètre,' des* ex- 
périences de Mr. Ca vend rsh père, publiées en* forme de, 
fables par Mr. Cavendisb fils(i). Pour phis de' pré- 
ciskm, j'ai interpolé plusieurs termes de cette tabley 
après l'avoir traduite en mesures françaises, et le caK 
cul rigoureux m'a donné 0,67220 ïig. pour la déprej5 u * 

(l)P7iitosaphical Transactions. An.> 1 77 &, vol. 66 p. j86-r ,. 

sïon 
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iyon du^paercure, qui convient au diamètre du tube dé 
mon baromètre; ce seroit 0,68 lig. d'après une tablé 
calculée par M. lé baron de Zach (1); mais d'après 
la table des dépressions du mercure dues à là capil- 
larité calculée, par Mr. Bouvard et publiée patf Mr. dé 
l#place (2), la dépression dans mon baromètre fié 
$eroit f que dé 0,5788 lig; ou même Seulement dé 
0*5714 lig- » suivant la dernière tablé Calculée par 
Mr. Bouvard (3) ; j'ai préféré la première évaluation <jùé 
j'avois faite comme étant le résultat immédiat xfe l'ex- 
périence. - * 
f a.° Jf'ai cOfrîg^ les fiautétirs onservées de mon tarô-* 
mètre, de la variation du niveau. Quand je réglai dé- 
finitivement té barotnètre, je choisis un jour qu'un! 
autre barotnètre très-exact étoit à 2^7 Routes to,5 lig- ; 
c'est, te baoteor moyenne apparente, c'est-à-dfre , riotï 
corrigée* dé l'effet de la capillarité. La température dii 
tnercure étott la même que délie de la glaté fon- 
dante, et la température dé l'air extérieur pareillement 
1? même que celle de là glace fondante, dans cet état 
que je nommerai normal et auquel je Rapporte toutes' 
mes. observations, par lé tfiojren des* différente* cor- 
rections que nous examinerons sùCCesSivefnéût. «fe pla- 
çai sur le mercure on flotteur composa d'un segfneftt 
d'une tranche cylindrique de liège, sur laquelle esÊ 



(i)' ÏÏtfoïé tavole baromctricke e ïâgdtflrnickè. Genova , i8i8/ 

jageÇio. ' ...'., 

(a) Connaissance des Tems pbur l'année i8ii, page 3 20. 
(3) Coanoissance des Tems pour l'année 1829, page 3b8.' 

âe.^t Arts. Nùuç.série.y ol 36. N> 4I Déâerti. ÏS27. H. 
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plantée perpendiculairement une aiguille très-fine ; là 
hauteur de ce flotteur est exactement de i4*oâ lig. ; 
mais quoique son poids ne soit que de 4 grains -^-y 
il déprime, suivant le calcul que j'ai fait, la surface 
du mercure, dans l'endroit où il est placé, de o,o4 
lig. , par conséquent la hauteur de la pointe de l'ai- 
guille au-dessus de la surface du mercure de la cu- 
vette, est seulement égale à 13,98 lig* J'ai marqué sur 
la monture un point exactement correspondant à la 
pointe de l'aiguille, et à la distance de 13,98 lig. 1 
au-dessous de ce point, j'ai tiré une ligne horizontale 
qui représente la section de la monture par un plan 
tangent à la surface du mercure de la cuvette et par 
conséquent le niveau dans cet état normal du baro- 
mètre: pat cette raison et par celle que c'est à cette 
ligne que commence la graduation ou le point o de 
l'échelle, je nommerai pour abréger cette ligne le ni- 
veau normal. 

Actuellement , si nous supposons qtte là pression 
de l'atmosphère augmente et que le baromètre s'élève 
au-dessus de 27 pou. 10, 5 lig., une partie du mercure 
de la cuvette passera dans le tube et par conséquent la 
surface du mercure de la cuvette s'abaissera au-dessous 
du niveau normal. La hauteur observée du baromètre 
qu'on devroit compter de la surface actuelle du mer-» 
cure étant comptée du niveau normal est trop courte, 
et pour la corriger, il faut y ajouter la quantité dont 
la surface du mercure de la cuvette, ou le vrai niveau, . 
s'est abaissé au-dessous du niveau normal. 

Au contraire , si la pression de l'atmosphère diminue, 
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ACTION DE LÀ ttJtfE SUE. l/ ATMOSPHERE* ijj 
et que le baromètre descende au-dessous' de r 27 ptfu;. 
io,5 lig., urte partie du itiercufe suspendu dans le 
tube refluera dans la cuvetfé; par conséquent, la sar- 
(ace du mefcufé de Cette cdvetté s'élèvera au -dessus 
du niVcau normal. C'est de Cette surface * qui est le 
îiiveau actuel; que détroit se Compter la hautéut ob- 
servée du baromètre; mais tomme cette hauteur se 
tneauré sur l'échelle et toujours à cômfriettcer du rii- 
♦èaû normal 4 il s'ensuit que cette hauteur ainsi me- 
surée est trop longue , et pour la corriger et obtenir 
là Vraie hauteur, il faut retrancher la quantité dont 
ïâ surface du mercure s'est élevée au-dessus du air 
teau normal. 

La iiécessite' de Ceà deux cdrrèctions est étideiïté. 
Pour les rendre moins considérables et plus Sures,* an 
observe* toujours dans la construction dû baromètre à 
cuvette* que là surface de ïa section delà Cuvette par 
un plat) horizontal , soit beaucoup plus grande que 
la surface de là section par lé même plan,- de l'intérieur 
dû tube: alors la Couche de inercore ajoutée ou rer 
tranchée àt* mercure de la cuvette étant extrêmement 
mince ,* si de plus Cette cùvettë est hémisphérique 
et presque pfetrfè dé tfiercufé cômnie dans mon baro- 
mètre, Cette Couché ainsi *qufe là quantité correspon- 
dante de toerttrrc,- descendue àM montée daus le lubè 
ati-désrsôttè du* au*dessus de 27 pou. to\5 Kg. ,- .peuvent 
être Considérées comme detfx cylindres égaux en *P- 
lurtle et dont les hàtrteurs sont par conséquent erë 
faison înVef se de ïenrs bases ; la b'aée de lar é<roehé 
dé met cure, ètttrée ofc sottie dé la cuvette y est égalé 
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à Faire de la section dé la cuvette pat on plan tari 2 
gent à la surface du mercure, moins l'aire de la section 
du tube par le même plan ; la base du cylindre de 
mercure descendu ou monté dans le tube, relative- 
ment à la hauteur de 27 pou. 10, 5 lig. , est égale a 
Taire de la section de la partie intérieure du tube par 
le même plan; et c'est le rapport exact de la hau- 
teur du mercure monté ou descendu dans le tube avec 
l'épaisseur de la couche de mercure sortie ou entrée 
'dans la cuvette, ou la variation du niveau; mais on 
peut s'éviter la peine de calculer ces aires circulaires! 
en substituant aux cercles les quarrés de leurs dia- 
mètres qui sont proportionnels à leurs surfaces, ce qui 
réduira les calculs à la proportion suivante: Le pro- 
/ dtiit de la somme des diamètres de la cuvette et dû 
tube pris extérieurement , par la différence de ces dia- 
mètres, est au quarré du diamètre du tube pris inté- 
\ rieurement , comme la différence de la hauteur du bar 
romètre et de la hauteur dans l'état normal, est à la va- 
riation du niveau, laquelle doit être ajoutée ou re- 
tranchée de la hauteur observée et mesurée au moyen 
de l'échelle , suivant que cette hauteur est au-dessus 
ou au-dessous de la hauteur du baromètre dans l'état 
normal. 

Par exemple , dans mon baromètre , le diamètre du 
tube pris intérieurement , le diamètre du tube pris ex* 
térieorement et le diamètre de la cuvette à l'endroit 
où le mercure se détache des parois , sont égaux res- 
pectivement à 39, 73, et 600 parties de l'échelle de 
mon étui d'instrument divisée en mille parties égale*, 
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xlont igd sont égalas à un pouce : la proportion pré-i 
cédente devient celle-ci: comme 354671, produit de 
673 somme, par 527 différence des diamètres de la 
cuvette et du tube pris extérieurement , est à î52î| 
carre du diamètre du tube pris intérieurement , ainsi la 
différence de la hauteur du baromètre sur l'échelle d'avec 
la hauteur dans l'état normal 27p«io,5li., est à la va- 
riation du niveau de la surface du mercure de la cuvette 
correspondante à cette hauteur du baromètre. Le pre- 
mier rapport est à peu près celui de 233, 18 à 1 : ainsi 
en divisant par 233, 18 la différence en lignes depuis 
26 pouc. 6 lig. jusques à 28 p. 6 lig* d'avec 27p.io,51i.^ 
j'ai formé très- facilement une table des variations de 
niveau de la surface du mercure de la cuvette de mou 
baromètre ou de la correction qu'il faut faire à raison 
de cette variation aux hauteurs de ce baromètre. 
- 3.° J'ai corrigé les hauteurs observées du baromètre 
de la variation que le changement de la température 
du mercure cause dans ces hauteurs, et je les ai toutes 
réduites' à ce qu'elles auroient été si la température 
du mercure eût constamment été la même qu£ celle 
de la glace fondante. La formule pou* cette correc- 
tion est celle-ci r— dans laquelle h est la hau-* 

tn.n±:t ^ 

teur apparente du baromètre , t le degré 4u thermo- 
mètre enchâssé dans la monture du baromètre que 
l'on s'accorde à considérer comme exprimant la tem- 
pérature du mercure de cet instrumentale signe 
supérieur servant lorsque les degrés du thermo- 
mètre sont au-dessus dd aéro, et le signe inférieur 
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pour tes degnf* au-dessous du zéro), #* Je d&m* 
minateur de la fraction qui exprime la dilatation d'une 
colonqe de mercure dont la longueur est prise pour 
l'unité lorsque vt fluide passé de la température d# 
la glace fondante à celle àe l'eau bouillante , et n 
le nombre de degrés suivant lequel est divise' l'inter- 
valle fondamental entre les point* cprcëspondans à 
la température de la. glace fondante et à celle de l'eau 
bouillante , c'est-àrdlrd y 80 ou 100 suirant que le 
thermomètre de correction est octogé$imal ou c#nti* 
grade, 

Les physiciens sont très-peu d'accord sur le vrai 
rapport qui existe entre les dimensions linéaires 4' une 
masse de mercure à la température de la glace fon- 
dante, et celles dé la même masse (dans la supposi- 
tion qu'elle coiiserve Ja même figure) lorsqu'elle passe 
la température de l'eau bouillante. Presque tous ceu* 
qui ont fait des recherches sur ce sujet, ont donné 
fies rapports difierens : celui qui a M jusqu'ici Iç 
plus géuéralçipeot adopté est celui, que M]M, Lavoisier 
-et. L^place wt : déduit de leurs expériences (i), Sni? 
vaut en*,* le mercure se dilate de &£ç$ en passant de 
la glace fondante à celle de l'eau bouillante : substi^ 
tuant donc le nombre 5^, 12 à la place de m, et suc-» 
cessivement les nombres 8p et joo à là place de n 

dans la formule précédente, on aura -rrr — ,» , , pour 

la formula 4e. curreptÎQn lorsque le thermomètre en-» 



(1) Mécanique céleste ; tôpae 4, p. agi, 
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chassé dans la monture est octogesimal, «t*v7 — ^p74 

lorsque V échelle de pet instrument est centigrade ; ce 
font, comme j'ai dit, les formules les plus^usitées. 

Cependant MM, Dulong et Petit dans un Mémoire 
inséré dans le Journal de physique (i) et qui- a rem- 
porté le prix de physique de l'Académie des Sciences 
en 1818, ont trouvé qu'il y avoit erreur de calcul dani 
le rapport 5474-3 *l ue MM. Lavoisier et Laplace avoient 
tiré de leurs expériences, et que le rapport qu'on de- 
voit en déduire étoit plutôt celui 4e 55^22. Ces deux 
habiles physicien* ont fait, sur le même sujet, avec un 
appareil tout nouveau et une rare sagacité , un grand 
nombre d'expériences desquelles ils ont conclu que 
le mercure se dilate dç 5^50 cï * passant *dë la tempéra* 
lure de la glace fondante à celle de l'eau bouillante 
sous la pression o m ,76(2):re rapport substitué dans 

la formule r la change en Tg^gj et en ^ o ^ >poar 

les thermomètres : 'centigrade et octogësimàl respective* 
ment. C*est sur cette dernière formule que j'ai calcula 
là table de correction qui me sert depuis huit ans, et 
avec laquelle j'ai corrigé 'de nouveau mes observa-* 
lions antérieures. Mr. Nell de Bréauté(3) a choisi ce 
même rapport pour' construire sa table de Correction 
comme étant le plus exact , et il est à présumer qu'il 

n . , 1 i : . , , ■ 1 ■ . - m 1 1 1^ 

(1) Journal de physique, tome 87, page 3i3« 
(a) Idem , page 333. 

(3) Correspondance astronomique et géographique d# Mr« le baron 
jM'Zaoh, 
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*era bientôt adopte par tous les observateurs météoro«î 
Justes!, • 

4-° Enfin j'ai corrigé encore chaque observation de 
Ja variation du niveau causée par le changement de 
la température du mercure de la cuvette, Aucun phy-: 
^içien, que je sache., n'avoit fait attention à Ct^te cause 
^e variation de la hauteur du mercure dans le baro- 
mètre. Cependant il est évident que la chaleur en «Tf* 
)atant le mercure de la cuvette fait élever sa .surface, 
ft pour conserver l'équilibre , il faut que la colonne 
barométrique s'élève d'autant ; le froid produit un effet 
contraire ; et ces effets étant étrangers à la pression de 
l'atmosphère, doivent être corrigés. Cette correction est 
bien facile lorsque la cuvette du baromptre est cylindrique 
ou prismatique , comme dans les barqmètres que la So- 
ciété Helvétique a fait construire pour ses associés par 
Mr.QEri de Zurich. Il suffit , dans ces deux cas , d'ajouter 
à la hauteur du mercure dans le baromètre, Fa profondeur 
du mercure dans la cuvette ; par exemple , si cette pro- 
fondeur est d'un pouce , et que la hauteur de la co- 
lonne barométrique soit de vjngt-huit pouces au-dessus; 
du niveau normal , n calculera la correction totale 
de l'effet de la chaleur, en substituant dans la formula 
99 pouces ou 348 lignes pour k\ il en sera de même 
pour les autres hauteurs d& ce baromètre. Mais lorsque 
la cuvette est hémisphérique , comme dans mon baro- 
mètre, l'évaluation de la quantité a ajouter à la hau- 
teur du baromètre, pour comprendre dans la correction 
de l'effet de la température celle qu'exige le change- 
ment de niveau causé par l'effet de h même cause 
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sur le mercure de la cwçette, exige un petit calcul. Ea 
effet , si Ton conçoit le mercure divisé en colonnes ver- 
ticales , ces colonnes diminuent de longueur en s'é-: 
Joignant du centre poujr s'approcher de-la circonfé-* 
rerice de la cuvette où leur hauteur devient nulle , et J 
la dilatation causée par la chaleur étant proportion- 
nelle à la hauteur des colonnes de mercure, cette dila- 
tation ou accroissement de hauteur diminuera en allant 
du centre ^à la circonférence , et la surface du mer» 
cure deviendroit convexe par l'effet de la chaleur; mais 
comme les lois de l'équilibre des fluides exigent que' 
cette surface reste plane et horizontale , la partie du 
mercure qui est la plus élevée coulera sur celle qui' 
est plus basse ; d'où l'on voit qu'en général la surface 4 
devenue plane et horizontale , restera plus basse , et le' 
niveau sera moins altéré que si la cuvette étoit cylin-. 
drique. Cela posé, nous remarquerons que le mercure, 
dé la cruvette , à la glace fondante, et le même meir^ 
cure à une température donnée, forment deux segment 
de la même sphère dont on trouve facilement les vo- 
lumes , au moyen de la loi bien connue de la dila- 
tation du mercure ; la différence des volbtnes de ces* 
segmens , divisée par la surface du plus petit seg- 
ment , donne l'accroissement de la flèche du a l'augr 
mentatjon de la température ; et en comparait cet ac- 
croissement avec celui qui aurôit lieu si la cuvette étoit 
cylindrique , on parvient à eette proportion très-simple: 
la différence du diamètre de la cuvette et de la pro- 
fondeur du mercure au milieu de cette cuvette, est k 
ta\ différence du rayon de la cuveite et du tiers de lu. 
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même profondeur, comme la profondeur du mercure 
dans le milieu de la cuvette , est à la quantité dont 
il faut augmente? la hauteur barométrique du mercure, 
au-dessus du niveau normal, pour qu'en appliquant la 
correction pour l'effet de la température , sur cette co- 
lonne ainsi augmentée , on corrige aussi par couipen* 
sation l'effet de la même température sur le mercure 
de la cuvette hémisphérique. 

Par exemple, dans mon baromètre où le diamètre de, 
la cuvette est de 38, i47 !'•* et la profondeur du mercure^ 
dans la cuvette 1 5,264 lîg., la proportion précédente re*- 
vient à celle-ci, 22 r 8831i.; i3 l g85U.= i5,264li,: 9,339)1,; 
ce quatrième terme est la quantité dont j'ai augmenté, 
les hauteurs du mercure pour rppn baromètre en cal-, 
çulant la correction de l'effet de la température sur 
cet instrument ; et par ce moyen j'ai compensé et, 
corrigé le changement de niveau produit par l'effet 
de la chaleur sur le mercure de la cuvette de mon. 
baromètre, , 

J'ai renfermé toutes cçs corrections dans une table 
à double entrée, dont les argumens sont les hauteurs 
observées du baromètre de dçux en deux lignes , et 
les detgfe's et demi degrés du thermomètre enchâssé 
dans I3 monture du baromètre depuis— io°jusques 
à -^ 3o°. Cette table est extrêmement commode ; on 
y prend à vue les parties proportionnel les, et par sou 
moyen, j'emploie tout au plus une demi-minute de, 
temps pour. corriger et réduire urçe observation baro- 
métrique. ...... » 

Comme, (pus les baromètres que 4' ayojs employés 
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auparavant , étoient divises en pouces et en lignés; 
et que j'étois habitué à cette <Htision duodécimale , 
ye remployai aussi pour mon nouveau baromètre y et 
afin de pouvoir aisément la vérifier, je traçai avec beau* 
coup de soin sur une règle de sapin une longueur de 
vingt-sept pouces que je transportai ensuite sur le ba* 
romètre, afin de placer la division de vingt-sept pouces 
de l'échelle exactement à vingt^sept pouces au-dessus 
du niveau normal. Pour déterminer cette longueur de 
vingt-sept pouces, j'employai un pied en sapin, cons« 
triât par feu Mr. Paul de Genève , et un demi-pied 
en laiton construit à Paris par Mr. Cauivet, Malgré la 
confiance que doivent inspirer les noms de ces fameux 
artistes , il paroît cependant que les instrumens qu'ils 
în'avoient fournis étoient un peu courts ; car ayant com- 
pare, le 8 juin 1827, cette longueur de vingt-sept pouees 
tracée sur la règle de sapin, avec une mesure prise sur 
lin mètre envoyé par la Direction des Ponts-et-Chaus- 
sées à Mr. I^franc^ ingénieur en chef du département 
fie l'Àrdècbe , qui a eu la complaisance de me la coin- 
pumiquer, nous» avons reconnu que cette longueur de 
vingt-sept pouces correspondoit rigoureusement à *]3q 
millimètres, tandis que, d'après la valeur du mètre dév 
finitif (44^2959 IL), une longueur de vingt-sept pouces 
doit être. égale à 730,889mm. C'est ct'apiès ce ;rap* 
port j^ que j ? ai réduit en' millimètres les -moyennes 
exprimées en ppuces , lignes et décimales de lignes, 
déduites de mes'obiervation*. 

Après ces préliminaires indispensables pour qu'on 
puisse juger 4<t *nérit* «Je mon travail , je passe 311* 
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résultais de roei observations barométriques et aux cou* 

séquences qu'on doit *n tirer, 

^Table des .hauteurs moyennes à midi du baromètre à 
l Observatoire de P^ivierst dans les phases de la lune y 
dans t apogée et le périgée de cet astre et dans les 
lunistices , déduites des observations méridiennes de 
dix-neuf années (19 octobre 1808 — 18 octobre 1827). 



POINTS LUNAIRES. 



Hauteur moyenne générale. ....... 

Conjonction ou nouvelle lune 

Premier octant. ....... 

Première quadrature. 

Second octant. .•••.... , . «. 

Opposition ou pleine lune 

Troisième octant 

Seconde quadrature. . ...„..., 

Quatrième octant. ...*..,.., 

Lnnistice boréal '. 

Luaisttce austral . * ............. 

Lune périgéc.(Parall. équat. 60' a//'.) 
Lune apogée. (Parall. équat. 54 ' 4"*) 



Nom- 


Hauteurs 


Réduc- 


bre des 


moyennes 


tion en 


obser- 




du 


milli- 


vations. 


baromètre. 


mètres. 




pou 


- % 


mm. 


6*015 


*7 


11,29 


7*5,44 


a34 


*7 


11^7 


7 55,39 


a34 


*7 


n,a6 


755 f 3 7 


a34 


*7 


ii,î»6 


755,3 7 


a35 


*7 


io,9« 


7 54,65 


a34 


27 


11, ao 


7 55,a3 


a34 


*7 


n,47 


7 55, 7 o 


a34 


^7 


11,68 


7 56,3a 


a35 


a 7 - 


11, 3i 


755,48 


a58 


27 


11, 4a 


755. 7 3 


a58 


a 7 


11, a8 


755,4a 


a5a 


a 7 


10,97 


754, 7 a 


a5a 


*7 


11,46 


7 55,8a 



En examinant cette table , on voit évidemment, i.° Que 
dajrfcs une révolution synodique de la lune, le baro- 
mètre, par un mouvement régulier, monte depuis le 
second octant, où il est le plus bas jusques à la se- 
conde quadrature où il est le plus haut, et descend en- 
suive jusques au second octant pour remonter, etc., 
et que cette variation est en total de 0,74 H«» o\x de 
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^ ,67 mm. et enfin de o,35 li* et -f" o;3<)li. si oà la râp* 
porte à la hauteur moyenne générale. 

Gomme par le choix que j'ai (ait de l'heure de midi 
pour mes observations barométriques, les hauteurs ob- 
servées ne sout pas affectées par l'action du soleil re- 
lativement à la pression de l'atmosphère, ou du moins, 
ce qui revient au même * cet astre ne peut y influer que 
d'une manière constante, on peut faire abstraction 
au soleil et ne regarder cet astre que sous la qua*- 
ïité d'indiquer le méridien à l'instant de midi : sous 
ce point de vue une révolution synodique de la lune 
peut être considérée simplement comme une révolu- 
tion diurne , et les phases comme l'indication des 
distances de cet astre au méridien. D'après ce prin* 
cipe et en considérant que le jour lunaire moyen 
est de 24 h. 5o'dè temps moyen, il est clair que 
pendant cette révolution de la lune > le baromètre, par 
Teffet de l'attraction de cet astre, monte et descend ré-* 
gulièrement dans nn jour lunaire ; que le plus grand 
abaissement du baromètre arrive lorsque ta lune est 
à i3S° du méridien du côté de l'orient , c'est-à-dire* 
9I1. 18'f de temps moyen avant le passage de la 
lune au méridien supérieur, et la plus grande éléva- 
tion lorsque la luné est à 90* de distance au méridien 
supérieur, c'est-à-dire, 6 h. 12'^- après le passage 
de la lune à ce cercle ; d'où Ton doit conclure 
qu'il y a une grande différence entre le flux et reflux 
de l'air atmosphérique et le flux et reflux de la mer, 
quoique provenant l'un et l'autre de la même cause, 
l'attraction de la lune ; parce que le premier n'a lieu 



Digitized 



by Google 



$8B PHYSIQUE, 

qu'une fois dans un jour lunaire et que le second ar- 
rive deux fois dans le même espace de temps. Appa- 
remment que celte différence vient de» modifications 
qu'apportent à l'action de cette force l'élasticité de l'air 
et la grande différence de densité des couches de l'at- 
mosphère < 

•. Il faut remarquer que l'action directe de fa Itme sur 
le mercure du baromètre étant insensible , comme 
Newton l'a démontré (i), la lune n'agit sur cet ins- 
trument que dune manière indirecte , en diminuant 
par .son attraction la pression de l'atmosphère ; d'où 
il suit que plus Je baromètre est abaissé i plus 
aussi- la pression de l'atmosphère est diminuée par 
l'attraction de la. lune, qui est alors la plus con- 
sidérable i et plus le baromètre est élevé , moins 
cette pression est diminuée par l'attraction de là lune 
qui est alors la plus foible. On peut donc conclure], 
d'après les indications de Cet instrument, que dans 
Une révolution diurne de la lune* la plus forte action 
de c*t a$tre pour diminuer la pression de l'atmosphère 
a lieu 9 h. 18 ' f de temps moyen, avant fe passage 
de la lune au méridien supérieur, et la moindre? action 
6 h, 12 .' ^ après le passage au même méridreft supé- 
rieur, ce qui ne s'accorde pas tfo'n plus àtec les pire* 
nomènes -que présentent le Ûo% et le reflux de fa mer. 
• a.° La différente déclinaison de ta lune ùiodifie en- 
tore Faction de cet astre pour diminue? I* pression 



(i) îsaaci ffewtdni , Principia mûtk. philosophiez nàturàlts j /#. 
lil r prop.XX&ril,ar<v< 
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de l'atmosphère; cette action est plus forte (du moi w 
pour la latitude de Vitiers), lorsque la déclinaison de 
la lune est australe , que lorsque sa déclinaison est 
boréale ; c'est te qui résulte évidemment de ce que le 
baromètre est plus haut dans le lumstice boréal que 
dans le lunistice austral. Cette observation est con* 
traire à ce que Mr. de Laplace avoît conclu de sa 
théorie, savoir: « que le signe de là déclinaison des 
deux astres (le soleil et la lune), n'a pas d'influence 
sensible sur les modifications de l'atmosphère {i) » * 

3.° Enfin, Faction de la turie, pour diminuer la 
pression de l'atmosphère, varie suivant la distance de' 
Cet astre à îa terre; et comme la hauteur moyenne du 
baromètre est moindre lorsque la lune est périgée que 
lorsqu'elle est apogée, on doit en Conclure, d'après 
ce que nous avons dit, que l'action de la lune, pour 
diminuer la pression de l'atmosphère, est plus forte 
dans le périgée que dans l'apogée, et qu'elle diminue 1 
h. mesure que la distance dé la lune à la terre aug- 
mente; ce qui confirme ce que nous avons dit, que 
cette action n'est autre chose que l'attraction de la 
lune sur l'atmosphère terrestre* 

Newton, dans la proposition 24 du troisième livre 
des Principes mathématiques de la philosophie natu- 
relle , dans laquelle il traite du flux et du reflux de 
la mer (2), dit que les effets de chaque luminaire (le 

(t) Mécanique céleste , T. II $ page 298. 

(1) Isaaci Ne#toni 9 Principia math*, philosophia naturalis , t S , 
folio 124. 
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soleil et la Iitoe), dépendent de la distance de ces, 
astres à la terre , et cela en raison triplée de leur 
diamètre apparent; et il (onde cette assertion sur le co- 
rollaire i4 de la proposition LXVI du premier livre 
de cet outrage immortel (i). Ce rapport, qui revient 
à celui de. la raison inverse du cube de la distance, 
a été ensuite démontré par Daniel Bernouilli (2), par 
Euler (3), etc., et admis par tous les géomètres qui 
ont traité la question du flux et du reflux de la mer. 
Nous l'admettons aussi, en observant néanmoins que 
ce rapport n'est qu'approximatif « puisqu'il suppose 
que les astres pttirans sont à une distance infinie de 
la terre, supposition un peu dure pour la Inné (4)* 
De .plus, nous substituerons dans ce rapport la pa- 
rallaxe horizontale équatoriale de la lune, au diamètre 
horizontal apparent de cet astre, ce qui revient ab- 
solument au même, ces deux quantités étant en rap- 
port coustant. J'ai fait, comme on le voit dans la 
table , aSa observations de la hauteur méridienne du 
baromètre les jours que la . lune etoit périgée et 252 
observations pareilles les jours que cet astre étoit apo- 



(1) idem, toffle t , folio 446. 

(*) Traité du flux et feflùx de ïa mer, par &anïel BernouUïiy 
chap. 7, arf. 7, page 197. 

(3) lnquisitio physicain cdusamfluœus âcrefluxus maris* IXL. Eum 
fera, cap'. II , § 29. 

(4) J'ai reconnu depuis ,- pat un essai , que ce rapport est suffisanï- 
ïftfnt exact pour l'objet dont il s'agit, et qu'on ne gognoit rien eti 
employant une formule plus' rigoureuse. 
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£&,; la différence entre les deiix ipoyerines . ïe'duitet 
de ces observations, est égale à 0,49 jîg- 
. Je n'ai point choisi exclusivement pour tes calcul* 
Ï£& observations qui ont été faites précisément les 
joufs qqle jla; lune e'toit dans ses apsides, parce qu'ai 
raison des inégalités .de la. ktne, ces jours ne sont 
pas toujours ceux de la plus petite et de la plus 
grande disjànre ,de, cet, astre k la terre; tnais j'ai prîar 
les obaetvatiutts faites les jours où, dans chaque lé-* 
Volution synodique, la parallaxe équatoriaïe était a 
tmdi la pldfr grande et li. plus petite; et «coto«*e il 
arrive quelquefois* surtout dans l'apogée, due la lune 
à deu* jours de suite à midi exactement la même pa* 
rai (axé , j'ai choisi alors l'observation barométrique? 
faite, le second jour de c^ette .permanente, pair (a rai- 
son que l'effet relatif à |â distante de la lune à la 
terre devoit être plus sensible* ce second jour que le 
jour précèdent ., .. . 

. Là Iqne n'a pa$ h , feeattcôùp prés la mérité: patal- 
ïa*e toutes les fpis qu'elle est périgée; il epi est de! 
même lorsqu'elle est apogée,* Pou* avoir !e$ ièui paf 
tallaxes moyennes Correspondantes ^ m(e$ observations 
barométrique $ faites dans tes deux points lùrtaifes é > 
l'ai additionné les parallaxes éqùatôftales k ttiîdi cof * 
fespondant frit* observations .qtie j'ai prfsés dahrf les 
tîngt WlntoëS de fa Connotesance deàr tetipps , : ' J808- 
1827; là somme pour Fe$ jours OÙ la mne étoîÉ pé- 
rigée a été j52i$'23' , et là somme p6u* leéioîjfs oâ'ïi 
lune éïoît apogée , i3o23 8' ; Ce» sormtoé* divisées par 
Ap^'édùfifttt 60' 24" =3024'' poti^fa pafafla*e triofëtiriè 
f^MArU.-it&J^^y^M.^yit. JOécem.iSiij/ f\' 
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lorsque la lune est périgée, et 54'4" — 3a44" pour fa 
parallaxe moyenne lorsque la lune est apogée : les 
cubes de ces deux nombres sont 47 &)3 354 624' et 
34t3835o784 respectivement, et suivant le théorème 
de Newton, ces deux cubes expriment le rapport de* 
forces attractives de la lune sur l'atmosphère terrestre 
dans, le périgée et l'apogée moyen. 
. Si on a deux quantités x et y dont le rapport soit 
m :.r» et la différence d, on trouvera par le calcul le plus 

élémentaire x •= * et jr. =» -. . Supposons se-; 

m — n m— n ' 

tuellement que x représente Teffét de la lune péri- 
gée> sur le baromètre f et jr l'effet de la lune apogée. 
Si on divise les deux cubes ci-dessus par leur diffé- 
rence i34570o384o 9 et qu'on multiplie les quotiens 
par o,49 Itg. différence dçs' hauteurs moyennes du ba- 
romètre lorsque la lune est périgée et apogée , on 
aura x ;== i,7334o55 lig. et / = i,243o55 lig., ou 
en se bornant à deux décimales, x == 1,73 lig. et 
y= 1,^4 lig- î c'est-à-dire que par l'attraction de la 
lune qui diminue la pression de l'atmosphère , le baro- 
mètre est plus bas de 1/73 lig. lorsque la lune est 
périgée, et de 1,24 lig. lorsque la lune est apogée, 
ou (en, prenant le milieu) que la hauteur moyenne du 
baromètre à Viviers est diminuée dç 1,4g lig. par l'ac- 
tion de la lune , et que si pet astre n'existoit pas cette 
moyenne serqit égale à 28pouc. 0,78. lig. 

j'ai cherché, en suivant une autre hypothèse , l'effet 
de la lune sur le baromètre suivant' qu'elle est périgée 
ou apogée. D'après. le relevé <pje j'ai fait sur les vingt 
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Volumes de lu Coiinoïssance des temps ( 1808^— 1827)* 
la plus grande parallaxe équatorial* à midi dans les- 
dix-neuf années de nies observations, la lune étant 
périgée, a été 61 '27", ou 3687 ", dofnt le cube e*>* 
50120963703, et la plus petite 5g '10" ou* 3550''/ 
dont le cube est 44 7^8 875 000: additionnant ces deut 
nombres cubes et prenant la moitié de leur somme * on 
aura 47 4^9919 35i pour le cube de la parallaxe moyenne • 
la lune étant périgée ; et en eitfajrant la racine cubique 1 
là plus approchée, où trourerà 3620" ou 60 '20" pûtfr 
cette parallaxe. 

Pareillement, la plus grande partiale équatoriale 
k midi , la lune étant apogée, â été 54' i5" ou 3255^, 
dont le cube est 344868o63 7 5, et la plu* petite 53' 53* 
ou 3233", dont le cube est 33 792 25ô 337 : additïotiifâfrtt' 
Ces deux nombres cubes et prenant la moitié de leur 
somme, on aura 34 * 3g 5*8 356 pour le cube de la pa- 
rallaxe moyenne , la lune étant apogée ; extrayant la 
Racine Cubique de ce nombre on trouve pour la racine 
Jto plus approchée 3244" ûti 54 '4' pour cette par 
tallaxe. 

D'après ce que nous atôns dit , les fô/CeS altf aetites dé 
la lune dans le périgée et dans l'apogée , sont dans notre 
àouvelte hypothèse comme les nombres 474 2 93 I 935i 
et 34 l39528356 divisant Ces deux nombres parleur dlifc 
férence 13290390995, et multipliant les qtiotiens par 
0^9 îig< on *ora t,jk&68t Kg pour l'effet de là ïùné 
périgée sur le baromètre , et 1,2 58 681 Hg. ptiùt Vtffet 
de ïa lune arpégée sur te même instrument, ôo ert Se 
bornant h deu* décimâtes i/jSMg*s et i,a61ig>; éé qui 

V 2 
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diffère peu de ce que dous avons trouva ci-dessus paf 
les parallaxes moyennes arithmétiques 

Au reste , on ne doit regarder que comme un essai 
ces recherches que je propose d'étendre aux autres pa* 
rallaxes de minute en minute * 

Il existe entre les phases de la lune et les jours de 
pluie qui coïncident avçç les jours de ce* phases 9 un 
rapport constant qui paroîtroit bien singulier si ce que 
nous avons observé du baromètre n'en donnoit tout 
de suite l'explication* D'après le relevé que j'ai fait sur 
mon journal météorologique des jours pluvieux qui ont 
coïncidé avec les jours des phases (Je la lune et avec 
ceuj du périgée et de l'apogée # pendant la période de 
dix-neuf ans (igoctob. 1808— 18 octob. 1827)! j'ai 
trouvé les nombres de jours suivans, 



Nombre des 
jours plu- 
vieux coïnci- 
déns avec les 

jours des 

phases de la 

lune. 



PHASES DE LA LUNE. 



Nouvelle | Premier 



lune. 



77 
jours. 



quartier. 



Sa 
jours. 



1 ] ■ 
Pleine (Dernier 

lune 



ne IDer 
64 |qua 



artk r ' (périgée* 



. 79 
jours. 



60 
jours. 



Lutté 



93 

jours. 



Lutte 
apogée, 



jours. 



On , vcàl par cette table que les nombres des jours de 
pluie qui coïncident avee t les jours de phases de la lune, 
du périgée et de l'apogée, suiveal la même marche que 
le* hauteurs moyennes d« baroflaèlre cocresponda»Ul 
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à ces phases, mais en sens irwersè\ ainsi le nombre des 
Jours de nouvelle lune où il k plu, est moindre que le 
nombre des jours dé pleine lune ou il a plu, et ta fiaa* 
teur moyenne du baromètre le jour de la conjonction 
de la lune est au contraire plus grande que cette bau-: 
teur le jour dé l'opposition : pareillement le nord- 
tre des jours pluvieux qui ont concouru avec le pre-; 
inier quartier surpasse de beaucoup le nombre des jour* 
pluvieux qui ont coïncidé avec le dernier quartier , et 
la hauteur moyenne du baromètre est beaucoup moin- 
dre dans le premier quartier que cjans le dernier quar- 
tier : erifin, le nombre des jours pjuvieux qui ont coïn- 
cidé avec les jours que la lune étoit périgée , est beau-» 
coup plus grand que lé nombre des jours de phiîe qui 
ont concouru avec les jours où la lune étoit apogée ,; 
et au cohtfâîre ta hauteur taoyennè du baromètre lors- 
que la lune est périgée, est beaucoup moindre que la 
hauteur moyenne deteet instrument lorsque la< lune» est 
apogée. 

Tout cela «^explique parfaitement par l'observation 
constante et qu'on a faite depuis long-temps, qu'il pleut 
plus fréquemment lorsque le baromètre est bas que 
'lorsqu'il* est élevé; ainsi la supériorité du nombre fcjçs. 
jours pluvieux concourons avec la pleine lune , le pre- 
mier quartier et le périgée, sur le nombre des jouçs de 
pluie qui coïncident avec la nouvelle lune , le dernier 
quartier et l'apogée, vient de ce que le baromètre est plus 
bas et la pression de l'atmosphère moins considérable 
dans ces trois premiers points lunaires que dans les trois 
dernier^. Ainsi, tout ce qu'on peut conclure de noire 
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remarque, c'est «que la diminution de la pression r <le 
l'atmosphère causéç par l'attraction de la lune doit 
être comptée parmi les causes qui déterminent la chute 
de la pluie. - 

J'avois déjà publié en i8^5 (i) t et en 1826 (2)» une 
partie des résultats que nous Tenons d'exposer de mes 
observations barométriques ; les observations subsé- 
quentes le* ont presque tous confirmés et les correc- 
tions ont été légères. 

Il p'est peut-être pas tout-à-fait inutile en finissant, 
de rappeler que l'observatoire où est placé mon baro- 
mètre est à 9*23", 7 en temps, ou 2 e 2o r 55 // f 5 à 
Test 4d méridien de l'Observatoire de Paris; latitude 
44°29'*"B- ; élévation du niveau du mercure de la 
cuvette du baromètre au-dessus du niveau de la 'mer 
jnéditerranée , 2<}ti2 tois. f ou 56,78 mètr., d'après la 
formule de Mç. de Laplace (3), 

▲ ÏQbtemtoirc 4e Viviers t le 19 novembre 1827* 

Fj^auge&gues, Astronome* 



(1) Correspondance astronomique et géographique , etcj par 
Mr. le baron de Zach , vol. i3 , pages 45a et suit, 
(a) Idem , vol, 1 4 , pages a 60 et suiv. 
(3) Mécçtniyue Céleste , tom. 4 , p. ag3, 
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SECONDE LETTRE DE M. G. H. SCHTJLTZ PROFESSEUR A! 
L'UNIVERSITE DE BERLIN A M. DE CÀNDOLLE , COn« 
tenant la suite de Ses observations sur la Physiologie 
Végétale. 



Mr. 



J'ai l'honneur de vous communiquer la continuation 
de mes remarques sur le mouvement des sucs dans les , 
plantes, J'ai parcouru les phénomènes du mouvement 
de la lymphe et de la circulation périphérique du latex 
dans les plantes supérieures, et je n'ai rien à ajouter , si 
ce n'est que pour bien distinguer cette circulation d'avec 
le mouvement du sang dans les animaux, on peut la 
nommer, Cyclose. Il me reste encore à parler de me^ 
observations sur l'origine du mouvement dans les plan* 
fes dénuées de bois. 

La rotation du sue dans la chara et les outres plantes 

axyles. 

Comme il n'y a qu'un simple tissu uniforme dans l'or- 
ganisation des plantes axyles, de même on trouve seule- 
ment un même suc dans tous les utricules qui composent 
ces plantes , au lieu que dans les plantes xyiines ou mu* 
nies d'un axe ligneux ; il y a deux sortes de sucs différens % 
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la lymphe et le latex, outre les sécrétions- liquides, telle* 
que les gommes, huiles étherées, etc, Le suc dans les 
plantes axyjes tourne dans chaque utrlcule comme une 
roue autour de son axe , c ? ést-à-dire qu'il fait un mouvez 
ment de rotation qui d'après la forme diverse de* utricules 
ç$t plus ou rupins allongé; ainsi le suc paroit monter 
£t descendre en divers courans en sens opposé, Corti 
a appelé' ce mouvement une circulation, et moi-même 
j'ai employé cette dénomination dans mon ouvrage sur 
la pâture des plantes vivantes. Déjà Fontana, en 1775, 
avoit comparé ce mouvement avec le tournoiement d'une 
roue, et à présent, convaincu qu'il est nécessaire de 
distinguer les divers phénomènes de mbuvemens par 
des noms distincts, j'ai appelé le mouvement du suc 
dans les plantes axvleSf rotation, ï/origine de ce mou» 
vemènt justifie cette dénomination parce qu'il com- 
mence toujours par un simple tournoiement du suc au- 
tour d'un axe, dans un utricule globuleux, même dans 
le cas où ensuite la rotation est allongée, 

A cet égard, il est très-curieux d'observer l'origine 
des ramifications de la racine dans les nœuds de la 
chara; ce qui s'observe le mieux dans les nœuds de U 
racine de la chara vidgaris lorsqu'elle n'est pas âgée 
de plus de quelques mois* 

J^es utricules qui seuls forment ici des articulations 
allongées, se joignent l'un à l'autre par des extrémités 
en forme de pieds et forment ainsi des nœuds d'où com- 
mencent les ramifications, ( I)le JSatuh 'àir lebenàigm 
PJtante Th. I p, 353, Tab, H. fig. 3. ) t)ans l'endroit 
d'où veut partir une nouvelle pousse , U se forme 4V 
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bord un utricule globuleux qui est bientôt rempli dans 
l'intérieur d'un suc contenant beaucoup de petites ves«s 
sies aériennes. Ce suc commence à tourner *n cercle 
autour de son axe , et alors on voit pousser par Fu- 
trîcule globuleux un petit allongement latéral dans le 
quel passe <*t repasse le suc qui Tient et part de l'en- 
droit de cet allongement. Le suc arrivant y monte jus*- 
qu'à l'extrémité , retourne à l'autre côté , où il descend 
pour rentrer dans l'utricule globuleux, et pour se re- 
joindre au suc qui est en rotation parfaite. ' 

L'observation du mouvement dans l'allongement la-, 
ferai est très-difficile , parce qu'au commencement les 
vessies aériennes, qui seules font ■ connoître le cours 
du suc, n'y passent pas, mais seulement la partie lim- ' 
pide du suc, qui, délayée par le liquide absorbé de 
nouveau de la racine, n'a presque pas d'organisation, 
intérieure par laquelle on puisse facilement la recon-s 
Boître au grand jour. 

L'allongement latéral de la rotation du suc est oc~ 
sionné au commencement 'seulement par la rotation 
dans l'utricule globuleux même , qui fait l'une des ex- 
trémités de la nouvelle pousse; çar*il -cesse au moment 
où la rotation -s'arrête \ au Heu que la rotation con«- 
tinue assez souvent après que le mouvement de l'allon- 
gement est fini. 

Par un développement plus grand , l'allongement 
latéral devient tin rameau laftéral parfait de la racine, 
dans lequel le mouvement d*} suc est tout-à-fait sem- 
blable aux autres. À proportion de ce développement, 
le suc montant et descendant y enlève quelques ve$- 
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*ies aériennes qui montrent facilement la rotation du 
«tic,, e t la partie limpide devient même plus nébu- 
leuse, plus opaque , plus consistante» et acquiert Une 
-organisation intérieure où des globules organiques se 
soient ap grand jour assez clairement. 

Il paroît qu'au commencement la plus grande partie 
du suc dans rallongement , n'est rien que de l'eau à 
peine absorbée et conduite dans l'utricule globuleux. 

L'extension de l'allongement continue jusqu'à ce 
qu'il égale à peu près l'utricule globuleux qui n'est 
qu'une extrémité du rameau nouveau. La rotation même 
s'est transformée en courans montans et descendans 
dans l'allongement, et le suc retourne en cet endroit 
comme à l'extrémité opposée de l'utricule. 

On voit alors , au milieu de la longueur entre les cou- 
rants montans et descendans, les vésicules aériennes 
se ramasser en monceau et former de nouveau une ro- 
tation qui provient de ce que le monceau de vessies 
aériennes est poussé çq bas par le courant descendant f 
et en haut par le courant ascendant. Ce phénomène 
•est déjà décrit par Amici ; mais sans qu'il en eut de- 
viné l'origine. A l'égard de cette origine voyez Die 
Natur. der lebendigen JPflanze % Tv I. , p. 346, 347- 
Tab. II. fig. 8.0, .C'est 'une répétition de la rotation 
originaire dont j'ai parlé f et cela prouve que la rotation 
du suc est le principe de tout le mouvement des plan- 
tes axyles; là où il y a un mouvement rotatoire allonge 
dans les utricules, il survient une rotation secondaire 
«pour tenir en équilibre et en ressort les courans al- 
longé*. 
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pans. les articulations de la tige des espèces de chara 
qui n'ont pas une couverture extérieure forme'e de petits 
.utricules ( JSiiella dAgardh > ) % on voit l'origine desra- 
maux de la même manière ; ils commencent par un utri- 
cule globuleux qui s'allonge ensuite, La seule diffé- 
rence d'avec les racines ,■ est qu'ici les utricules glo- 
buleux prennent aussitôt toute leur extension» et que 
la rotation se transforme aussitôt en une rotation 
allongée,; 

À mesure que cela arrive > l'axé de la rotation, qui 
est au commencement une vessie ronde placée au cen- 
tre, s'allonge et forme entre les courans montans et 
descendants un long espace rempli d'air, comme je l'ai 
prouvé dans mon ouvrage sur la nature de la plante 
vivante. Cet espace, ou axe, est de forme et d'ex- 
.tension différentes selon la forme différente des utri- 
cules* Si les utricules sont ronds ou anguleux , l'axe 
Test aussi, comme on le voit dans les feuilles de la 
caulinia ou de la valisneria , au lieu que dans les tiges 
•4* ces mêmes plantes, l'axe est très-allongé comme 
les utricules. Dans les utricules originaires globuleux; 
de la chara, l'axe disparoit tout-à-fait et le suc tour- 
nant remplit la cavité de toutes parts : au contraire dans 
.les utricules anguleux de la caulinia et de la valisneria,' 
le suc ne (ait qu'un courant mince auprès des parois 
intérieures de l'utricule, tandis que l'axe remplit près- 
presque tout l'espace dans l'intérieur: il paroît même 
que l'axe dans le même utricule devient plus grand 
ou plus petit selon que la plante manque ou abonde 
de suc. 
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Cette gradation de l'organisation intérieure du sut 
dont je viens de parier me paroît très-importante. . 

J'ai prouvé (1. c, p. 365-IJ70) par des expériences sut 1 
l'absorption des liquides colorés par les racines de la 
xhara, que, malgré le manque d'une communication 
immédiate entre les divers utricules , il y a néanmoins 
un passage du suc de la farine dans les parties supé- 
rieures* de la tige, et que c'eut la partie limpide seule de 
ce suc qui fait cette ascension, tandis que les vessies 
aériennes ne franchissent jamais les parois de l'utri- 
cule. Cette transsudation se fait par le mouvement 
extérieur du suc dont je tous ai parlé dans m'a pre^ 
mière lettre, et qui a IreU dans le suc des plantes 
inférieures comme dans le latex des supérieures. Les 
globules du suc dans l'utricule inférieur et ceux du suc 
dans l'utricule supérieur s'attirent au travers des mem- 
branes qui séparent les de*ix courans en sens opposé. 
Ce n'est <jue ia partie limpide du suc qui se teint des 
liquides colorés absorbés , et ce suc coloré passe par 
gradation des utricules inférieurs au£ supérieurs ; le 
degré de la couleur dans ces divers utricules annoncé 
la gradation de l'ascension. - • # 

C'est là en même temps le moyen par lequel le suc 
est organisé en passant dans les parties supérieures. 
Les vessies aériennes sont élaborées et assimilées par 
des forces organiques , et le suc acquiert une constitu- 
tion en globules intérieurs qui contiennent (a cause 
première de son mouvement. . <- 

Ainsi on observe dans les ramifications diverses de 
la racine des cbara une gradation dans rorganisation 
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Intérieure du suc» La partie limpide dans laquelle na- 
gent les vessies aériennes , n'est pas d'une même c on* 
sistance » et limpidité, dans 'led petites ramifications et 
dans les fronts de la racine. Dans les petits rameaux 
qui ont absorbé l'aliment cru, le suc est transpa- 
rent comme l'eau pure * ensorte qu'on peut à peine 
Voirie mouvement; à mesure qu'il passe dans les ar- 
ticulations supérieures » il devient plus nébuleux, de* 
globules se forment et on voit le mouvement inté- 
rieur. C'est pat ce mouvement qu'on peut distinguer 
les globules du suc * des Vessies aériennes qui n'ont 
pas d'autre mouvement que celui qui leur est commun 
laïque par le. courant. » 

Il y- a dont entre le suc des petites racine* et le 
eue des trônes la mêMe relation qu'entre la lymphe 
et le latex dans les plantes supérieure! ? le suc dans 
Jea utricules des petite? racines est comparable à 1* 
lymphe à cause de *à nature apurement aqueuse et 
sans organisation interne, et le suc dans les utricule* 
des parties supérieures de là tige est comparable, au la? 
tel; il n'y: a pourtant pas égalité du suc dans* les utri* 
cules de k thara, comme, du latex dans tdus les vai*? 
•eau* des plantes xylines» 

À ca<*se de l'organisation imparfaite du suc danâ 
les petites racines de la thara * il ne peut pas encore 
avoir la farce de se mouvoir par soi-même ; car 
ja force motrice i comme don*, le latex désolantes su- 
périeures ; résine dans l'organisation et le mouvement 
intérieur, du suc; vdilà pourquoi mn mouvement est 
(au moins en partie) occasionné fat la rotation du suc 
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mieux organise dans l'extrémité globuleuse de l'utricule. 
Au moins il paroît nécessaire que le mouvement du suc 
cru et à peine absorbé du dehors , soit tenu en ressort 
par la rotation de la partie plus organisée remplie de 
vésicules aériennes ; comme cela a lieu par la rotation 
secondaire dans les utriru les* très-long* de la tige. 

De même que te développement et l'accroissement 
des articulations ùtriculeùses de la tige et des racines 
commence originairement par une rotation dans un utri- 
Cale tout-Mait rond et globuleux ; de même y la forma-* 
mation de la semence se fait en sens inverse par 1* 
contraction ou le raccourcissement des longs utricules ; 
ou plutôt les utricules de la tige restent dans leur 
ferme originaire , et la semence de la chara n'est 
rien qu'un utricule globuleux dont les parois sont en- 
durcies et enduites d'une croate calcaire, et ensuite 
enveloppées d'une sorte de péricarpe qui est aussi 
formé par de petits utricules longs , apposés l'un à 
eété de- l'autre* et tournés eu spirale autour de la se- 
mence. Le pédoncule de là semence est formé d'un 
petit utricule globuleux nu. Dans toutes ceê partie* 
on trouve la même rotation p\a$ ou moins allongée 
selon la forme des utricules particuliers. Elle est tout- 
à-fait arrondie dans le pédoncule , de forme ovoïde 
dans la semence , et allongée en Cotfranà montais et 
descendant dans les utricules du péricarpe' *' 
* Ce qui sef passe dans l'intérieur de la sewïenee est 
soustrait à l'observation immédiate peitdant la matu- 
rité du fruit à cause des parois endurcies eritoto trans* 
parentes. Mai» à l'époque de k* germination on peut 
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asseï bien découvrir les phénomènes intérieurs.' Nous 
connoissons déjà les phénomènes extérieur* de la gel--* 
mination de la chara , d'après les telles observation^ 
de Mr. Vaucher, répétées par Kaulfuss à Halle. Au lieu 
que précédemment on croyo^t que chaque semence! 
létoit un fruit contenant plusieurs semences ,' Vauchee 
a prouvé que chaque fruit n'est qu'une seule semence 
qui ne développe ainsi qu'une seule plante. : 

Mai$ jusqu'à présent on n'avoit pas encore observé 
les phénomènes intérieurs et la cause {primitive du dé- 
veloppement , qui naît d'une rotation du suc *daris l'in- 
térieur de bi cavité de la semence.* J'ai dirigé toôii 
attention sur cet objet , en observant lés phebôiUèheé 
de la germination des semences de la chara., et j'ai 
trouvé que le développement Commence par la rota 4 
tion d'un suc rempli de vessies- aériennes dans l'inté-* 
rieur de la semence , comme le développement des 
racines dont j'ai parlé. 

La germination commence par tin petit allongement 
du sommet de l'ulricule de là semence, et en même 
temps l'enveloppe dure et calcaire qui rehfehiie Tutrî- 
cule s'ouvre f ensorte qu'on peut alors feïfrter ttwt Tù- 
tricule avec L'allongement produit par la germination i 
pour s'assurer que cette germination, eri de qu'elle à 
d'essentiel* n'est pas différente dés perilé* ràcities à 
côté des nœuds dont j'ai parlé. Car la semence même 
est comparable aux utriculés globuleux dés racines, 
ej l'allongement de la semence; gfermtoaW reste très* 
court et n'est pas si mince q\iè dans lé développe- 
ment dés racines. 
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. De même que le développement de l'allongement est 
Occasionne' par l'extension latérale de la rotation du 
fuc dans l'intérieur de la racine, aiûti on Toit monter 
f,t descendre le suc dans rallongement delà semence; 
en&orte qu'ici la rotation est tout-à-fait semblable au* 
phénomènes du développement de I* racine. 
. Le progrès du développement de la germination se 
fiait de manière qu'au sommet de rallongement très- 
court, 6e forme de nouveau un utricule glubuleux, qui 
s'allonge bientôt et s'unit par une articulation simple 
avec le premier* Au point de jonction des deux pre- 
mières articulations, c eat-k*dire au nççud ainsi forme f 
poussent de petites racine* qui tendent vers le bas, 
au lieu qu'au second sommet il se foroje* de la même 
manière f des, utricule». pqueua 1 Soit terminaux soî( 
latéraux j cornme dans la plante parfaite* 

Ainsi f )$. formation .de la semence dans la dfiara 
n'est qu'une métamorphose de* articulations utricu- 
lpufces de, ia tige t çt eJlç n'est pas comparable à la 
formçtioq de la semence dans h$ fleuri et fruits des 
plantes, supérieures. L'enveloppe péricarpienne utricû- 
leuse 33 trouve aussi dans Je 3 tiges de beaucoup d'es- 
pèces, çt même la formée spirale y est très-commune f 
tandis qu'au contraire ^ dans Içs semeneea Jeunes f Uf 
f> triche* de l'eûteloppe , £pi# ( paoins tournés* ! 

. Si on /compare la rotation du suc daiks les tïtncoîe* 
des plantes . styles avec la cyclose ou la eireulatioù 
përrpberHjuç d*&& l<es, plantes , xy fines < oïl s'aperçoit , 
premier efi&fnt , que ïa^fotatkra du suc contient IVn- 

éeœbïe 
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fceïnble des fonction* de l'assimilation fet de la circa- 
lation périphérique. 

Gàr nous voyons que la nourriture crue dans lâchant, 
tomme aussi (d'après mes observations nouvelles) dapd 
les champignons , léè lichens * les mousses > est pom- 
pée immédiatement par ces mêmes ûtricules où se fait- 
la rotation; que le $ufc absorbé se mêlé avec le suc 
qui s'y meut et monte par gradation dans les ûtri- 
cules supérieurs pour être employé ad développement; 
de la plante. Ce paséage est èh thème tetnps le môyeri, 
d'ofg&oisation intérieure du sut f au lieu que dans les 
plantes Supérieures ces diverses fonctions sont exercées, 
par des organes différèns; 

En Second lieu * la fotatibd èéparee dans chaque 
ùtricule suppose qne organisation imparfaite de toute 
la plante , parce qu'il y a alors défaut de conjonction ou 
de cohérente interne des diverses partie* constituârites j, 
ensorte que dans chaque ùtricule est te présentée toute 
la planté , qiii n'est qu'un assemblage d'utrictiles dont 
chacufa eri soi-rùèrhe est semblable à la totalité. Il iiy 
û pas erlcofe unité des divers ôtganas, fortune dans 
leà plantés xylinës , pour constituer une articulation ex- 
térieure , itoais F organisation est plus sirtiple dans les 
parties f et lèè parties ne fccfrit pas liées si intime- 
ment. 

La tyçldsé où circulation péfiphériqtie tièi plantes 
iyliriës se propage immédiatement par les anastomosée 
dans toutes lés parties de là plante, ërisôrte que K 
èuC peut se raoùvoif d'une extrémité de la plante jtié* 
qu'à . l'autre , si la direction de la végétation n'y est 
6c.eiArts.Nouv* série. Vol 36,fï.° 4 .Détem. 1827. X 
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pas contraire. Ce qui ne peut pas arriver dans les utrt* 
cules des plantes axyles , où la communication est me* 
nagée par les nœuds, et semblable à la communica- 
tion des vaisseaux spiraux avec les vaisseaux vitaux. 

Les fougères sont les plus inférieures des plantes 
xylines où il y ait encore une différence entre les 
deux systèmes vasculaire et cellulaire. Les naïades sont 
les plus parfaites des plantes axyles où il y ait encore 
une rotation du suc dans le tissu simple utriculaire^ 
il en est ainsi dans la JNaîas valisneria, etc. 

Mais il y a ici une relation proportionnelle très-im- 
portante , entre les degrés de développement des par- 
ties individuelles et sexuelles. Ainsi dans les fougères 
il y a une organisation individuelle parfaite , et une 
organisation sexuelle très-imparfaite, sans fleurs , sem- 
blable à celle des mousses. Au contraire , les naïades 
ont bien des fleurs et; fruits parfaits comme les plantes 
supérieures , mais l'organisation individuelle est im-r 
parfaite , comme cbez les algues. 

Ainsi dans les degrés de développement des plantes 
qui font le passage des inférieures aux supérieures , il 
«'y a pas égalité de développement des parties indi- 
viduelles et des parties de la génération ou sexuelles* 
mais ces parties son* en prépondérauce les unes ou 
les autres* 

• Lés degrés de développement de ces plantes, mêmes 
qui font le passage des inférieures aux supérieures 
ne sont pas moins remarquables. 

A l'époque de la germination t les fougères sont des 
plantes axyles, sans vaisseaux spiraux et seulement corn* 



Digitized 



by Google 



OBSERV. *6Uft LA PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE; 3oJj 

|tosééS d'ûtriculës uniformes. Ce phénomène remarquable 
n'a pas encore excité l'attention déà observateurs. Ni les 
racines ni la première feuille cotylédottaife ti'ont de 
vaisseaux spiraux. Géux^ci ne se développent qu'après 
l'apparition de la première feuille caulinaire. Il en est 
de même de l'équîsetunn 

Au contraire , nous voyons dans les naïades ad 
àommet dé là tégétation paraître des vaisseau* spi- 
raût t tandis que dans l'organisation individuelle, il 
ti'j en à pas encore. Ici, dans les parties de la géneV 
ration, Se développent dés vaisseaux Spiraux ; ainsi, 
dans les v Organes nommes anthères dans là caulinia 
el la chara, nOud voyons déjà paroître dés Vaisseaux 
spiraux , et ces organes * loin d'être vraiment des or- 
ganes sexuels , ne sont que les premières apparences 
du dételoppemerft d'ttiië organisation -plus parfaite; 
è'est là seulement la Waië signification et le but dé 
fces organes. En produisant tes dégrés dé dévélop^ 
Cernent plus lent, là plante s'est e'puise'e dans cette 
production même* san.s parvenir k des différences 
vraiment sexuelles dans tes parties, au fieii que dans 
les semences de la chara lès vaisseaux spiraux man- 
quent èfiéOrë. 

* Et de Ttiêihë qti'âu sommet de là Wgétation il se 
l'orme dé$ Vaisseau* spiraux f de même ils disparais- 
sent dans les fougères, étant seulement présens dans 
les parties individuelles * où ils Se développent pen- 
dant ïa gérrftîrïation ,• comme je l'ai expliqué. Ainsi 
i organisation individuelle des fougères tend à se per- 
fectionner e* redescend de l'organisation parfaite Qu'elle 
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a acquise dans la formation des parties de la g£* 
nération. Au contraire , dans la chara 9 l'organisation 
des parties de la génération tend à se développer 
plus haut et redescend dans la formation des parties 
individuelles. 

L'existence d'une sorte de vaisseaux spiraux dans 
les anthères a déjà été souvent observée » mais jusqu'ici 
on n'a pas encore pu trouver le but et la signiBcatton 
de cette importante organisation; je crois que l'analyse 
que j'ai donnée de ces phénomènes n'est pas loin de 
la vérité. 

Je finis mes remarques par cet exposé rapide * 
n'ayant voulu faire qu'une esquisse de ce qui sera exécutée 
par tous, Monsieur» en vous assurant que la plus 
grande récompense sera pour mes observations Tac* 
cord de vos vues avec les miennes, comme cela me 
paraît probable , d'après les communications que voua 
avez eu la bonté de me faire à Munich. 
Agréez, etc. 

D. C. H* SCHuttfrf 
Prof, à T Université. 

Berlin $ %o novembre 18274 
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MÉLANGES. 

ttOTICÉ SUE LA TREIZIÈME SESSION DE LA SOCIÉTÉ HEL* 
VÉTIQUE DES SCIENCES NATURELLES % réunie à Zurich 4 
les 20 9 21 et 22 août 1827. 



Séance du 20 001?/, 



XiA session de cette année a été très-nombreuse; îî jr 
arvoit 112 membres présens. Elle a été ouverte par un* 
discours très-intéresant du Président de la Société * 
Mr. le conseiller d'état Usteri. Dans ce discours Vôra-^ 
teur passe en revue le développement de cette institu-: 
lion pendant les 12 années de sot* existence; il remar- 
que le grand nombre de personnes que Finte'rêt pour lesr 
sciences y avoit attirées, la formation de diverses sociétés, 
cantonales nou veilles , l'établissement de plusieurs comis- 
sions pqur dès buts particuliers, tes travaux scientifiques; 
de plusieurs membres et Inactivité générale qt^e cette 
réunion? aVoit éveillée. 

La mesure prise à la session de Coire en 1826., de 
confier la direction des travaux à un Comité perma- 
nent» fixe une époque importante dans ses annales», 
elle assure sa marche, et sans empêcher fe change-* 
ment annuel des président et du New de ta réunion,, 
elle s'oppose à ^incohérence que cet état avoit portée 
dans les affaires. Si un regard jeté sur cette première 
période offre des résultats ass?& satisfaisant, on est 
affligé cependant de la perle du grand nombre de 
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de membres que la mort nous 3 enlevés, parmi les* 
quels l'ami des science* et 4e l'buiqanité remarque 
pvec douleur les noms d'Escher de la Liqth et des 
$eux frères Pictet. 

Ce p'est pas dans notre patrie seule que Yem* 
pire des sciences a gagné en étendue et force. Celte 
même époque est signalée dans l'Europe en gêné-* 
rai par de* découvertes importantes, par }a munifi- 
cence des gouvernemens, qui ont envoyé des expé-r 
ditron* scientifiques dans les différentes partie* d\) 
globe , et par Je courage et le dévouement des voya-* 
geurs qui y ont été attachés. La liberté, la franchise 
et la promptitude avec laquelle les résultats de ce* 
recherches, autrefois ensevelis dans les bureaux comme 
des secrets d'élat, sont publiés aujourd'hui, constitue 
pussi un caractère distingué de notre ère, 

Notre patrie a été également le but des recherche* sa* 
vante* de plusieurs voyageurs, soit parmi les étran» 
gers, soit parmi nos compatriote*. Mais ce n'est pa* 
aux voyageurs seul* que la: nature ouvre ses trésors 5 
le philosophe « dans son cabinet, ne manque jamaia 
d'objets dignes de; recherches et riche* en nouvelle* 
découvertes. Le temps, où on se flattoit de pou- 
voir construire , à l'aide de quelques principes , le* 
phénomènes de la nature à priori , n'existe plus ; on 
en est revenu aux faits et à l'observation, et la théorie 
ne sert qu'à lier les phénomènes çt à les ranger sou* 
un seul point de vup. C'est un guide auquel on ne 
se confie qu'autant qu'il nous conduit sur la bonne 
roule et s^ns délPPr*.- S'il fut pn terpps 09 l'eu* pOiv» 
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▼oit reprocher aux physiciens d'avoir méconnu le meil- 
leur usage de la théorie , on seroit peut-être en droit 
de censurer aussi la double erreur de quelques na* 
turalistes de nos jours, dont les uns voulant ranger les 
corps et les produits nouveaux dans leurs systèmes el 
classifications étroites et fixes» soumettent la nature a 
la méthode , au lieu de suivre ses indications , les autres, 
toujours prêts à créer des nouvelles divisions , encom- 
brent kufr catalogue d'une foule de noms qu'il est 
impossible de garder dans la mémoire. La Société 
Helvétique compte parmi ses membres des savans dis-* 
tîngués, dont les travaux sont principalement destinés, 
à préserver la science de Tune et de l'autre de cea 
déviations. 

Des expressions d'amitié et d'estime envers les mem- 
bres de la Société et rénumération des travaux de la ses- 
sion terminent ce discours, remarquable par un noble 
zèle pour les sciences et les institutions qui les favo- 
risent, et par un souvenir affectueux pour les hommea 
éminens qui. ont consacré leur vie à répandre des lu* 
xnières et du bonheur parmi leurs semblables. 

Le reste de la première séance est consacré aux 
communications qui intéressent particulièrement l'or- 
ganisation de la Société. Qn approuve la formation 
d'un comité permanent pour diriger les affaires de la 
Société ainsi, que celle d'une section spéciale d'agri- 
culture. Quatre-vingt-quatre membres nouveaux de di- 
vers Cantons , sont présentés et reçus ; on approuve 
également la nomination , comme membre honoraire» 
de la Société , de Mr. Precbtl , directeur de flnstî- 
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-fut polytechnique de Vienne, Qn Ht quelques notice* 

nécrologiques sur les membre* décèdes dans la courant 
.•fie l'année. Enfin on passe en revue les ouvrages offerts 

en don à la Société, et une commission est Domm^ 
;po^f l'ejamep des cpmptes. 

Séance du ai août 

Mr. le Dr. Scherb de Bischoff envoyé 1* peinture 
: .pt la description d'un agave americqna qui a derniè- 
rement fleuri dans son jardin. La plante pouvoit avoir 
au-delà de cinquante ans d'existence. Après que Mf. 
wScherb eut essayé, plusieurs années de la faire fleurit 
avec dp fumier, cette plante commença à fleurir au mois 
-de juillet de cette année ; sa fleur formoit une grappe 
-de di* pieds de long , divisée en une trentaine ^era- 
:meaux plus ou moins gros, dont les plus petits avoient 
.au. moins trente fleurs , et qui offroient ainsi un en- 
«semble d'environ mille fleurs. ■ 

: . Mr. le conseiller Horner présente un rapport de la 
commission météorologique. Sur quatorze stations d'oh-i 
nervations régulières, on en a recueilli un grand nom- 
bre, Il se prépare à les retravailler et à en tirer des ré- 
sultats. Pour faciliter ce travail pénible et de longue 
.baleine et pour arriver a l'uniformité désirable , il a 
préparé des tables auxiliaires ; cependant il sollicite 
-pour les calculs eux-mêmes la coopération de. Messieurs 
les observateurs < , ■ 

. On remercie Mr; H. de ,$a peine ; on désire avoir 
pncpre une Q\k deux, stations» dans les plus hautes moo-i 
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Gagnes possibles pour retirer le plus grand profit des 
observations de la commission météorologique, si toute* 
Jo,i$ qu peut trouver des observateurs asse% exacts et 
dignes 4e confiance, 

Mr. le Prof. De Capdolle exprime le désir que là 
présidence de la commission météorologique soit rer 
mise à Mr. Homer. On le décide ainsi, et on nomme 
>Ir. le Prof. Mérian de B£le , membre de la corn*, 
mission à la place de Mr. 0e Candolle, 

On adresse une invitation à la commission pour l'a*! 
méuagenaent des forêts , de saisir une occasion de pré* 
septer un rapport sur ses travaux. 

Mr. le conseiller Horner présente les résultats deê 
observations faites en janvier 1827 par Mr. Eschmann 
de Zurich, pendant un séjour de quatorze jours au som* 
met du Rigi , 552o pieds au-dessus du niveau de la 
mer, pour l'avancement des observations thermo-baro* 
métriques. Il résulte de cent vingt observations faites 
d'heure en heure, de sept heures du matin à neuf heures 
du soir* et comparées avec des observations simulta-»: 
nées, faites à Zurich , que sans aucun doute la hau-i 
leur du Rigi au-dessus de Zurich (qui est de 702 toises) 
se trouve de dix toises plus grande ' par les obser-». 
valions de midi que par celles du soir ou du matin. 
Gela résulte encore plus évidemraemment d'une suite 
de cent quatre * vingt-six observations faites en juin 
de la même année ; seulement celles-ci donnent deux 
toises de plus pour la hauteur. Il paroît que cette 
augmentation de hauteur d'heure en heure est en rap* 
port avec l'augmentation de la température. Cependant 
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les hauteurs du soir diminuent même quand la chaleur 
augmente encore. Le maximum de la hauteur coïncide 
'assez bien avec midi. Les observations d'été donnent an 
résultat d'environ sept toises de plus que celles d'hiver. 
Il paroît , d'après cela , que pour chaque saison et cha- 
que heure du jour, on peut obtenir une hauteur' diffé- 
rente. L'auteur n'ose pas présenter une opinion sur les 
causes de cette anomalie , mais il croit qu'il manque 
d'une série suffisante d'observations semblables pour 
pouvoir arriver aux causes de ces différences, de même 
-qu'à celle des coefficieus des hauteurs de nos formulée 
barométriques et des corrections nécessitées par les va- 
riations de température. La correction due à la chaleur 
pour une direction verticale, se trouve être justement , 
pour les observations d'été , de 97 toises pour I e R, 
Les observations faites en hiver sont inutiles à consi- 
dérer à cause des vents du sud qui régnent dans ces 
hauteurs à cette époque de l'année. Les oscillations 
journalières du baromètre qui, d'après quatorze obser- 
vations faites par jour à Zurich , paroisseut très-régu- 
lières , cessent complètement d'exister au sommet du 
Rjgi. 

- Mr. Koenlein , Directeur des mines d'Ûznach , pré- 
sente plusieurs échantillons d'un minéral qu'il décrit 
ainsi. II a été trouvé pour la première fois à la fin de 
Fan 1822 dans la houillère d'Uznach. Ce corps a la 
plus grande analogie avec la substance trouvée par 
firandt dans la distillation du gtfudron de la houille, 
substance qu'il regardoil comme très voisine <Ju camphre 
et <jui depuis 9 été connue plus précisément sou& le 
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jaom de $fophteUne*Jj* forme primitive de ce coFps es** 
une pjrramide irrégulière dont les dimensions n'ont 
pas encore été" mesurées* II. se laisse cliver parallèle* 
ment au* arêtes horizontales et verticales; cassure çon-» 
choïde, Les surfaces horizontales ont l'éclat du dia« 
paant. Les autres n'ont qu'une apparence grasse. La 
couleur est blanche , on verdâtre , on jaunâtre. Il esl- 
tout-a-fait transparent, cassant 9 et presque de < la cou» 
leur du talc ; pesanteur spécifique un peu supérieure 
à celle de l'eau ; insipide et inodore. Il se dissout à un* 
basse température ; il surnage alors dans la liqueur et 
il se cristallise par le refroidissement. Il fait des taches 
grasses sur le papier sans le salir. Il s'enflamme facU. 
lement et brûle avec qne flamme intense et de la fuméev 
On le trouve dans les fentes et les éclats du bois bi^ 
tumineux, qu'il traverse quelquefois et où il paroît avoit 
pris naissance par la sublimation. La couche de houille-, 
de. deux à six pieds d'épaisseur , appartient à un^e for«i 
mation très-récente , et renferme des fossiles végétaux 
dont les originaux existent encore aujourd'hui. D'après 
]jd système de Mohs, il trouverait sa place dans la troi-s 
sièmç classe dont le premier ordre comprend le^ré* 
aines , et formerait là un nouveau genre dont le nom. 
d'espèce serait Naphtaline résineuse prismatique, 

Mr, Peschier, pharmacien à Genève, avoit entre* 
pris l'analyse des racines du felinvm palustre et syh 
vestre; il fait part des résultats de ce travail. Après avoir 
donné en peu de mots les caractères de ces deux espèces 
en botanique, il communique plusieurs observations 
*ur Iqs vertus, médicinales de ces plante*; observa* 
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lions qoi ont été faites, en partie par Mr. Dr. Scbmutzîgn» 
d'Arau, en partie à Genève, par Mr. Peschier. luW 
même. Uq certain nombre des premières ont été publiées 
dans les recueils de la Société médicino-chirurgicale: 
du canton de Zurich, en 1826. On y a consigné six cas 
où, après un usage hebdomadaire des poudres de cette 
racine, les attaques d'épilepsie et les convulsions pro- 
venant de la iqaladie dite danse de S. Guy, avoient été 
entièrement calmées. Les poudres avoient été adminis- 
trées aux grandes personnes par doses de 4° g ra * ns » 
quatre fois par jour, et aux enfans de trois ou quatre 
ans , par dose de 8 grains. Chez une jeune fille de treize 
ans les attaques disparurent avec 10 grains; mais elles 
revinrent l'année suivante , on lui en a donné ensuite 
i5 grains, et depuis six ans aucun accident ne s'est re- 
présenté. A. Genève , depuis quatre mois , on a fait plu- 
sieurs essais de ce remède : trois épileptiques , depuis 
Finstant où ils ont commencé à en faire usage, ont cessé 
d'avoir des attaques; chez deux autres, dont l'un s'étoit 
éloigné de Genève tant que ce remède n*étoit pas connu 
encore, il y a eu cessation de douleur et de pression 
à la'féte, et amélioration sensible dans leur état. Che^ 
deux autres malades le remède du selinum n'a eu au- 
cun effet. Plusieurs enfans de douze à dix-huit mois , J 
qui souffraient des convulsions pendant l'époque de 
dentition, les ont vues cesser presque instantanément 
éfi faisant usage du remède pris quatre fois par jour 
en doses de 2 grains. • - 

1 Pour l'analyse chimique de la racine , l'auteur en 
a soumis une partie à la distillation dans Feao, eV 
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fait digérer une autre partie dans 1 Vther ou Falcohol , et 
à traite' k liqueur résultante par différens réactifs - chi4 
iniques, Ces opérations l'ont conduit à la composition 
Suivante * 

Une huile volatile * : 

Une huile fixe dans Tether et l'alcdtiol à 34% 

Une substance gommeuse* 

Un principe colorant jaune, 

Une matière grasse visqueuse et sucîe'e? 

Un acide particulier* 

Du phosphate de chaux f ■ ■* 

Une matière ligneuse* 
La matière oléo-résineuse COttipdse ëtilre tin huitième 
et un dixième du poids de la racine. Sa vertu anti-épi^ 
leptique pâroit dépendre du principe tocrë et car^ 
bonaté. ) 

Les produits de l'analyse des deux espèces de &Ifc 
îium sont les mêmes , et ont été recherché» sur le! 
mêmes quantités. L'acide particulier à la racine forme 
avec les sels de fer au mrnimnm d'oxtdation * un pré-' 
cipité blanC instantané, de même qà'avëc ceux qui sont 
au maximum en y ajoutant une dissolution alcaline/ 

Mr. le professeur Àug. De la Rive présente ùii tué* 
fooire sur la direction et l'intensité des courans élec* 
triques de la pile voltaïqfe. D'après les derniers tra* 
%àui de MM. Màrianini et Davjjr, sur quelque^ cïrctrrrs* 
tances de phénomènes analogues , l'auteur montre par 
plusieurs expériences que la cause qui détermine )a df- 
fectiondu courant ou l'état idio-électriqué des decnt por- 
tions de métaux de la pile f ne dépend pas de j la ottia* 
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propre des tnétadt, mais plutôt de la relation qui etisfë 
totre les métaux et le conducteur liquide qui lés se* 
pâte ; de sorte que le métal le plus attaqué est tùnjotfrs 
positif par rapport aux autres. Quant àdx citcons* 
tances qui ont une influence sur l'intensité du Coûtant i 
Mr. De la Rive en énumère trois. Il les considère sous 
trois rapports ; 1°. la nature relative des deux métaux ; 
2°. la plus dû moins grande facilite que peut âtôtr ira 
courant ppuf passer du métal dans le conducteur li- 
quide ; 3°. la conductibilité du liquide lui-mètne ,■ c'est* 
à'dire la plus ou moins grande facilité avec laquelle le 
courant passe d'une molécule de liquide dans l'autre. 
L'auteur parle de plusieurs faits qu'il a observés lui- 
même et qui sont nouveaux, pour estimer dans différ 
rens las l'influente de chaque élément sur l'intensité 
totale du courant. r 

Rapport de la Société de Physique et d'Histoire 
Katurelle de Genève. 

'•. Rapport de celle de Bertie, r 

* Mr. DetuCf de Genève , donné tiri tableau des ob- 
servations météorologiques de $ôn père sût les années 
remarquables par leur chaleur, de 1768 à 1800. 

Maximum du thermomètre tipreà midi 

iffiii Juillet i5. t . .26* {-^ 1793. Jttm $0. .w /26 * 
26^ .v . 27V Juillet i& ... àf f . 

ijSo. Juillet 3tf . . ... a©"* i ? . / .29° |, 

3î . . . /28* {. 17^4. JuHIet j . < . 2S . 

+7$i. Uà $t<é.<*dr, *3.-,.àfV 
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Août a8. « * *2*° £; 


1797» Juillet 19. * .26°é ! 


3l é . é .21^4 


âi.i^&é* 


1787* Août 1* * . .27°, 


1798. Août 4- "2&° s* 


1791. Juillet 28. t. .2& t 


i3.«*28»£t 


3i. . * .26°* 


14.^28°^ 


Août t.»..27° i 


1800. Août 14, . .27°, 


8...-. 254/ 


19. i «28 e * 



1792, Juillet 18* * . .26°, 
19.*.* 26°. 

1780^ La vendange eut lieu à la fin de septembre * et 
le vin fut d'une qualité supérieure. 

1781; Même qualité supérieure pour le vin* 

1891. Toutes les récoltes souffrent de la sécheresse V 
excepté celle des vins. 

1800. L'herbe s'est desséchée sur les montagnes; 
Quand on examine les intervalles qui séparent les an- 
nées remarquables par leur chaleur 9 on voit que leur 
retour n'est assujetti à aucune loi régulière : tantôt les 
intervalles sont très-longs , tantôt très-courts; ainsi 
nous les voyons être dans les 3o dernières années, de 
9, 7, 4 « *t * ♦ et 6années. < 

Mr. le Juge Sch'mtz, docteur me'deciri , dôniiçf 
Un aperçu général des restes de mammifères trouvés 
jusqu'ici dans les mines de charbon du Canton de 
Zurich , et fait la description géognostique des rochers 
dans lesquels la houille se trouve. On a déjà trouvé à 
(cinq endroits des os dan» le Cartton même , où près âes 
frontières, savoir : à Kttpfnach sur le lac de Zurich* 
h. Elgg prés de Buchbefg dans le Canton de Schaf- 
fbose i près de Seelmatten sur les frontières dé Thur- 
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govie , et près de Spreitenbach en Argovie. On àlrùâré 
k Kœpfrtach dans les dix années qui Tiennent de s*é- 
t ou 1er , des restés très - considérables, de mammifères; 
Ces restes consistent en dedx espèces dé dents de Mas-i 
todonié à dents e'troites f dont trois des dents de devant 
et une dû fond de là bouche sont présentées ; éù 
dents de castor et en dents, dé rumidans , dont on 
peut facilement distinguer deux sortes ; une plus pe* 
tite , à peiné plus grande que Celle du musc-nain , et 
une plus grande d'une espèce de cerf. Toute la con- 
trée de kœpfnach appartient à. ce que l'on appelle là 
formation tertiaire. Une suite régulière du grès à la 
pierre calcaire , contenant beaucoup d'argile, donne à 
l ensemble une propriété marneuse et aisément efflo- 
rescente. Cette formation de molasse occupe presque 
tout le grand hassin compris entre les Alpes et lé Jur* j 
dans une longueur d'environ ioo lieues dii lac de Cons- 
tance au lac d'Annecy , et dans une largeur variant 
de iO a 3o lieues , et offre sur une longueur très-con- 
èidérable des chaînes de montagne dé iooo à 2000 
pieds de taut , Comme celle de TAlbis , et quelque- 
fois de 1000 de largeurr Sa profondeur peut aller à 
3ooo pieds. C'est dans cette formation que sont toutes 
tes mines de houille qui sont plus ou moins exploitées; 
et c'est dans ces mines qu'on trouve les fossiles. 

Dans la mine de houille de Elgg* exploitée depuis 
environ quarante ans , et dont la galerie est longue 
d'environ 3od toises , on a trouvé les fragmens d'une 
autre esjrècè de Mastodonte , qui né correspond à au-; 
éùné de celles décrites pat Cùvier , et qui n'a que quel* 
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^jque Ressemblance éloignée dans la forme avec le grand 
Mastodonte. La partie supérieure de la galerie consiste 
ett une brèche à grains fin, l'inférieure (le sol)- en 
grès tendre, contenant une âs^éz grande quantité de 
quartz, et uni par une substance calcaire. Le lit de houille 
est épais de huit à douze pieds, et le charbon souvent 
imprégné de poix. Les os carbonisés se trouvent près 
Je cette poix "et sont fragiles. Les grandes dents ont tou- 
jours trois rangs de tubercules , les petites deux. On y 
a trouvé de plus la mâchoire d'un rhinocéros , qui ap- 
partient au Rhinocéros Clausus de Cuvier, et deux lon- 
gues dents d'une f orale' singulière , qui sont sûrement 
les dents de devant d'un animal analogue aux san- 
gliers ou aux tapirs. On présente de même ces frag*- 
imens. ♦ 

On a découvert près de Seelmatten sur les frontières 
Au Canton de Thurgovie , à 600 pieds au-dessus de 
la vallée , un lit de houille , et lors de son exploita- 
tion , on y a trouvé une dent d'un Paléotherium de là 
petite espèce, et une autre entièrement inconnue, 
sans doute la deut de devant d'un pachyderme. Les 
deux dents sont présentées , mais aucun des raenir 
bres présens ne peut reconnoître la dernière. La pré- 
sence du Paléotherium prouve, dans l'opinion 4e Cuvier, 
que la formation de la houille est plus ancienne qu'oh. 
ne Ta cru jusqu'ici , t*ar il regarde les Paléotherium ; , 
.comme des animaux d'une création très^-ançienne. 

On présente aussi la mâchoire et, quelques os. d'une 
espèce non déterminée de Mastodonte, tirés d'une 
houillère près de Buchberg , et un petit os inconnu 
Sc.et Arts. JSouv. série. Vol; 36. N.° 4. Bétcm. 1827. In 
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des mines de Spreitenbach , près de Diétikon, sur les 
frontières du Canton d'Argovie. 

Il suit donc de tout ceci le fait remarquable qu'on 
trouve dans toutes nos houillères des restes d'ani- 
maux antédiluviens , beaucoup plus rarement des dé- 
bris de végétaux : on ne voit distinctement qu'à Bucb* 
i)erg des troncs de grands arbres y à Kœpfnach qu'une 
espèce de feuilles circulaires indéterminables, et à Elgg 
des fibres indistincts de racines. En attendant , l'état 
de carbonisation peut bien être la cause , que les subs- 
tances végétales sont moins distinctes , puisque même 
les os les plus durs se brisent si facilement. 

Mr. M. D. J. Hegetschweiler de Stxfa lit quel- 
ques morceaux d'un essai sur les espèces helvétiques 
du Rubus , avec des remarques générales sur la forma- 
tion des espèces. L'auteur cherche dans l'introduction 
\ donner une notion complète de l'espèce. Suivant lui., 
on doit ranger sous une espèce toutes les variétés d'une 
plante t qui sont provenues les unes des autres ou qui 
peuvent en provenir. En admettant cette définition nous 
arrivons à la fin à un nombre déterminé d'espèces ori- 
ginaires qui ne sont plus réductibles , qui sont demeu- 
rées sans changement essentiel depuis l'existence de 
la forme actuelle de notre terre, et sont plus ou moins 
étendues , suivant l'influence plus ou moins énergique 
des agens extérieurs. Dans les derniers temps on a 
fréquemment , mais à tort , regardé comme des espèces 
primitives , ce qui. n'étott que la dérivation d'antre» es- 
pèces originaires. 

D'après ces observations , l'auteur croit qu'or/ peut rai- 
sonnablement réduire à trois les espèces de Rubus frui 
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itë&sus et de Rubus cœsius L. * qu'on à dernièrement 

jporte'esà 5o environ* seulement pour la Suisse; ii° Rubus 

frutuosus; 2<° Rubus intetmedius / 3.° Rubus tœsius* 

Séance du afc ûoût 1827* 

Mi\ lé Conseiller Horner fait un rapport sur les tra- 
vaux de la Commission pour les poids et mesures. On 
toit qu'après une interruption causée par diverses cir-* 
Constances, principalement par le tiiort de Mr. le Profc 
Pktet, elle possède actuellement, à peu d'exceptions 
près * les donne'es de tous les Cantons* Il est mainte- 
nant nécessaire de les réduire à une mesure commune, 
et d'en donner un aperçu général. Mr. Horrtcr se charge 
de la surveillance de ce travail , et il lui est ouvert, pour 
les frais , un crédit sur la caisse de la Société'* 

Mr. le Dr; Ebel fait un rapport sur les opération? 
jde la Commission chargée de Teftamen des sources mi- 
nérales de la Suisse^ L'analyse des sources de Leuk ^ 
£at MM. Pagenstecher et Briinner est déjà faite é - 
et dès <jue le rapport sera achevé * on le comrauni- 
4juerat< Pour l'examen de à sources de Pfeffers et de Ba-, 
déni 4 des travaux préparatoires ont été faits. MM. Kai- 
àefét Cajfeller de Coîre * s'occuperont des premières. 
MM. PQngeret Hùttènschmid des secondes. Mr. Ebel 
présente ensuite un aperçu de l'analyse des différentes 
JVmhnues de la tille de Berné , faite par M. Pàgensteher* 

On fait lecture d'un rapport sut l'état actuel de 
ï'élablissefftent dés bains dé Baden et dé Pfeffers j tiré 
•des observations médécinales sur les bains , envoyées par 
M, Kaiser, il se fait chaque anné* des améliorations dans 

ta 
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la distribution des chambres , ou il s'en établit de nouvel 
les; ainsi il se construit cette année six nouvelles chatfH 
bres de bains , qui seront disponibles l'été' prochain» 

Mr. le conseiller Rengger donne quelques ren- 
«eignemens sur le gissement du sable aurifère de l'Aar*? 
de l'Emme et de Pllsis , qu'il a eu occasion d'obser-: 
ver lui-même. Il se trouve répandu dans le sable et le 
gravier du fond des vallées arrosées par ces rivière*. 
Lorsque la hauteur de l'eau occasionne uti éboulement 
$u bord de la rivière , le sable aurifère se dépose au 
premier endroit où la rapidité du courant trouve uu 
obstacle. Le sable dépouillé des parties légères, comme 
l'argile , la terre calcaire , etc. consiste en petit grains 
et feuillettes d'or , en fer magnétique , zirkone , gre* 
nat , spinelle , etc. L'Aar depuis sa sortie du lac de 
Thoun jusqu'à son arrivée au Jura , de même que les 
eaux qu'elle reçoit dans son cours , ne coulent qu'à 
travers des montagnes de grès* La Reuss et la Limmat 
ont déposé les débris des Alpes dans le bassin d'ua 
iac. Il n'y a d'exceptions qu'à l'égard de la Sarine , des 
deux Emmes et de la Sihl , qui prennent leur source 
dans la pierre calcaire des Alpes. Le grès et les terrains 
de houille paroisscnt donc être les gissemens d'oà les 
différentes parties du sable aurifère ont été portées 
dans le bassin de l'Aar, 

L'auteur a analysé des variétés de grès de différentes 
contrées, comme Staffelbach, Mœgenwyl, Bollingen, 
et y a trouvé du fer magnétique. Il présente à rassem- 
blée des grains de fer tirés du grès pulvérisé , du der- 
nier de ces endroits. Si l'on prend comme échelle la 
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proportion de l'or au fer dans le sable aurifère, le premier 
doit se trouver dans ce grès en si petite quantité + qu'un 
essai fait en grand peut seul réussir pour son exploitation. 
Mr. Kônlein à cependant trouve , il y a quelques an- 
nées , de l'or dans de la marne sablonneuse qui appar- 
tient à cette formation , et on a aussi montré de peti- 
tes feuilles d'or, trouvées dans les galets de quarte 
de nagelfluh, de la même formation; Les parties cons- 
tituantes du sable aurifère semblent avoir été amenées 
ensemble des montagnes de grès , et déposées par un 
lavage naturel. Ce lavage a déjà commencé sans aucui> 
doute , lors de; l'excavation des vallées ; les parties 
pesantes de 1? gangue détruite sont restées , les parties 
légères ont été emportées plus loin , et les parties du 
sable aurifère , après avoir parcouru de grands espaces, 
de terrain , et après une longue suite de siècles , ont ' 
été peu à peu réunies, jusqu'à ce que, dans leur 
dernier dépôt , elles aient paru en état de schlich dont 
on pouvoit tirer parti. L'opinion répandue . parmi les 
orpailleurs , est que ce n'est q 4 ue dans les anciens fonda 
de vallées, q$e l'on trouve des sables aurifères , et que 
les. pays récemment submergés n'en fournissent jamais. 
< De tout ce que nous venons de dire, il suit que 
la formation de grès est la source immédiate du sable 
aurifère de l'Aar. Vers le Rhin, au contraire, où le 
lavage de l'or étoit autrefois en vigueur, surtout près 
cje Coire et de Mayenfëhi » on ne trouve, du moins, 
dans cette partie du bassin du Bhin , aucune Jrace 
de montagnes de grès. L'or doit ici avoir été arraché 
immédiatement d<? son gîssement primitif » les monta- 
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gnea des Alpes de transition. On voit , entr'autfes f 
»ne place semblable *er* la pente orientale du Ga~ 
}anda , aq pied de laquelle le Rhin conte , et où Von 
a forme à plusieurs époques des tentatives d'établisse- 
ment pour l'extraction de l'or. 

On présente en même temps à l'assemblée plusieurs 
Tniqeraux aurifères , que M. le landamra Hiu, dernier 
entrepreneur de semblables établissement a obtenus de 
cet endroit. 

L'auteur termine son rapport en exprimant le souhait 
que les membres de la Société qui sont dans le cas de 
faire des observations sur le sable d'or qui se trouve 
en Suisse , veuillent bien les lui communiquer pour 
l'achèvement de ses travaux , principalement pour ce 
qui concerne le sable d'or que le Rhin et ses affluens 
charrient dans les Grisons et le Canton de St. Gall. 

Mr, le Dr, J. Hegetschweiler de Riffersweil , pré- 
sente quelques observations sur les mousses ,- et montre 
qu une foule de phénomènes que Ton y observe et que 
l'on regarde comme caractéristiques , ne doivent pas 
Être considérés comme tels , mais que l'on peut les 
expliquer par les influences locales auxquelles là vé- 
gétation des plantes est soumise. On peut citer comme 
influant beaucoup sur les mousses, la surabondance ou 
Je manque d'eau. Cette influence de l'eau est évidente 
dans les espèces très-répandues dans les vallées et sur 
montagnes , dans les marais et sur les rochers arides, 
comme , par exemple , les grimmfo apocarpa , rivularis, 
crassa , gracilfa et alpieoîa , Ludw. Grimmia apocarpa 
Schleicheri, pumifa, ctc, Tandis que l'abondance d'eau 
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rend les tîges et lei feuilles plus grandes et plus nour- 
ries , la sécheresse les amincît , rend les formes plus 
maigres , les feuilles moins abondantes en sues et hé- 
rissées de poils analogues aux poils des plantes pha-^ 
nérogames. Mais entre ces extrêmes la nature nous 
montre une foule de formes intermédiaires, auxquelles 
la lumière, l'air, l'ombre, la chaleur, etc. semblent 
donner çà et là quelque stabilité, et qui disparoissenl 
cependant par des variations souvent inaperçues de lo- 
calités. De telles formes intermédiaires ne peuvent pas 
être regardées comme des espèces. Le naturaliste doit 
chercher à se faire une idée précise de ces variation* 
et de leurs causes, s'il veut éviter d'établir des espèces 
que Ton ne pourra pas conserver, et de retarder par- là 
l'avancement de la science. 

L'auteur applique ces idées générales sur les varia-, 
tions des mousses , au genre sphagnum qui présente 
des formes très-diversifiées. Il montre , par des échan- 
tillons , que la forme ovale des feuiltes passe insen- 
blement à la force lancéolée , ensorte qu'il seroit im-^ 
possible, même en s'appuyant sur d'autres considéra- 
tions , de créer des espèces qui aient quelque fixité , 
sur des formes aussi variables» Les circonstances re- 
marquables, comme d'être squarreuses ou compactes, 
6e retrouvent dans toutes les modifications de formes. 
L'auteur croit , d'après cela f que le sphagnum palus- 
tre L. est une seule espèce composée de deux varié- 
tés : la première à feuilles larges et aiguës se com- 
pose des sphagnum tenellum , squarrosum f eompactum 9 
coniortum , et la seconde des sph. tenue , capillifo- 
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lium f robustum, etc. Il considère ensuite les autres 
caractères sur lesquels on se fonde ordinairement pour 
établir Jes espèces et montre par des échantillons % 
combien ils sont peu convenables et sujets à varier. . 

Mr; le Prof. Rodolphe p.engger Ht un morceau 
sur l'histoire naturelle du jaguar (felis onco): c'est un 
fragment du grand ouvrage qu'il va pùhlier sur l'his- 
toire naturelle. Outre sa description sjcientjfique , l'au- . 
tçur présente des observations très-intéressantes et en 
partie nouvelles , sur la manière de vivre de cet ani- . 
mal , son gîte , son mode d'accouplement , de nour- 
riture , sa manière d'alteindre ça proie, et sur la chasse 
que les hommes lqi font. JL rectifie plusieurs histqires 
que Ton fait sur son compte et que l'on, croit en géné- 
ral , comme , par exemple , que les taureaux se placent 
en cercle la tête en dehors pour se défendre contre 
l'attaque du jaguar tandis qu'au contraire ils l'attaquent, 
courageusement; que les chevaux cherchent le plus sou- 
vent à lui échapper par la fuite; que le jaguar ne craînt.pas 
le feu; qu'il ne. tue qu'une pièce de bétail à la fois et- 
qu'il prend les poissons .avec ses griffe.s. Sur ce der-, 
nier point, l'auteur cite plusieurs conte* qu'il a entendu 
faire. On ne peut pas douter qu'il préfère les blancs 
aux nègres , indiens et mulâtres. 

Mr. le Prof. De Candolle (donne un 1 court aperçu 
des familles des mélastomacées et crassulacées,qui ont 
fait dernièrement le sujet dp ses travaux botaniques* 
Il les divise en groupes principaux et secondaires, et 
montre leurs affinités et leur distribution géographique. 
Ces différens points sopt représentés graphiquement 
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dans un tableau qui en donné une, idée extrêmement 
Claire. '.•■•,' 

Mr. le Liëut.-Col. Fischer fait un yapport sur les e&r d 
sais de Mr. de Mittis de Vienne sur la cohésion relative, 
des fers, et sur différentes espèces d'acier non écroui, 
essais dont il a été' témoin oculaire et qui ont été 
publiés depuis dans le quatrième volume du Journal 
de Physique et Mathématique^ du Prof. Baucpgartner* 
Une tige de bo.n fër de Styrie dont la coupe est 
d'un* pouce carré de surface se rompt à un poids de 
quatre cents quintaux , une verge semblable de ce 
même fer aciéré ,- à sept cent quarante-neuf quin- 
UUx trente-trois livres , une troisième d'acier météo- tl 
rique de la fabrique de Mr. Fischer à Hainfeld en Au- 
triche, à. onze cent trente quintaux , et ainsi de suite. 
* U paroît, d'apj?ès,'le calcul de Mr. de Mittis,.que quand 
du bon acier qrdiriaire est employé à la place de fer 
potfr ; des pontp ej;i chaîne , pour des chaînes d'ancres* 
l'avanl,age pécuniaire est dan$ le rapport de t i6 à n. 
; ]\lr. le Prof. Chavannes présente à la Société quel-v 
ques appareils dont Mr. Mayor, chirurgien de l'hos- 
pice cantonal de Lausanne , fait usage. Ce ne sont pas 
'des intentions nouvelles , inais des pçrfectionnemens 
à des appareils déjà connus. Le premier est la plan- 
chette de Sauter pour les fractures des extrémités pos- 
térieures. Mr. Mayor a enlevé la barré de l'extrémité 
de laquelle Mr. Sauter attaçhoit la corde ; il la rem- 
place par des oreilles qui reçoivent la corçle : ce qui 
permet de donner le degré d'inclinaison que Ton veut* 
Qn peut ? par un arrangement très-simple, adapte^ l'ap- 
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tours qui est proposé pour l'année suivante , selon Tu* 
Sage. En voici les énoncés. 

i. Quelles sont les espèces de lépidoptères et de 
coléoptères qui sont le plus nuisibles aux arbres frui- 
tiers dans la saison de leur floraison ? 

2. Quelle est , dans chaque espèce , là marche du déve- 
loppement, la durée de la vie, et les mœurs de l'animal?. 

3. Dans quelles circonstances relatives à la saison, 
au vent ou à la température , la quantité de ces in- 
fectes devroît-elle être la plus considérable ? 

4. Y a-t-il un moyen assuré de s'opposer à leur 
gmllulation ? 

5. Est-ce que l'herbe qui se trouve sous les arbres 
attaqués par ces insectes acquiert réellement pour les 
animaux des propriétés nuisibles, et dans ce cas, quels 
sont les moyens d'obvier à; ces suites fâcheuses? 

Des pbsçrvations particulières peuvent seules servir 
de réponses. Les mémoires pour le concours peuvent 
être rédigés en allemand , en français ou en latin ; il 
doit y être joint une devise écrite sur l'enveloppe ca- 
chetée .sous laquelle se trouve le nom de l'auteur. 
Les compositions doivent être remises avant le i er mai 
1829 au secrétariat général de la Société à Zurich. 
Les juges dés prix seront désignés dans l'assemblée 
générale de l'année 1828 , et d'après leur rapport , 
les prix seront adjugés dans la séance que tiendra la 
Société l'année suivante. Le premier prix sera une mé-. 
daille du prix dte 3oo livres de Suisse , le second une 
médaillé du prix de 160 livres de Suisse. 
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ERRATA pour le Tome XXXVI. 

Page 127, lig. i3. Au lieu de 12000 lisez 1200. 

263 , 20. Au lieu de Mais le triangle équilatéral 

lisez Mais tout au moins It 
triangle équilatéral, 
3jï , iX Au lieu de 1891 lisez 1791. 
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OBSERY ATIOUS 
DIVERSES. 

Evénement dont on désire conserver 
quelque souvenir* 



La saison d'hiver toujours bien 
rigoureuse sur nos montagnes T nous 
à laissé rarement jouir <Tun mois de 
novembre aussi .agréable que ce- 
lui-ci ; sous un ciel pur , et n'ayari 
que irèi-pëu de neige y nous avou 
eu l'avaatagede voir nos routes con* 
tamment pratiquées. Un brouillard 
épais , qui est survenu vers la fin di 
mois, a occasionné cependant tu 
petit accident; deux hommes paru 
de Liddes le 26 , . s'écartèrent de h 
route , qu'ils ne purent rejoindre qi 
difficilement; après avoir passé l 
plus grande, partie du jour sur l 
moptagae, ils arrivèrent à l'hospice 
ayant l'un et l'autre les doigts è 
pieds un peu gelés. 
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